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PREFACE 



O M M E il n’y a gue- 
res de connoiflance 
ni plus néceflaire ,ni 

- • m ^ ^ . « A « 



plus utile que l’hiftoi- 
re , il n’y a rien auîE dans ce 
genre d*ouvrages doù l’on 
puifle tirer un profit plus fo- 
lide , que ceux où découvrant 
les intrigues les plus myfte- 
rieufes du Cabinet , l’on pro- 
duit les lettres les plus fecrc- 
tes , les inftruéfcions les plus ca- 
chées Zz les négociations les 
plus fines & les plus délicates 
des Miniftres d’Etat, Alors on 
a le plaifir de voir les chofes 
à découvert , Ôc de confiderer 
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P R E F A C E. 
les affaires dégagées de ces 
politiques deguifemens , qui 
nous dérobent la vue de ces 
reflbrts cachez qui donnent le 
branle à toute la machine , 6c 
qui font enfin les caules prin- 
cipales de ces révolutions fur- 
prenantes , que nous voyons 
arriver fur le theatre du mon- 
de, & que nous regardons avec 
étonnement, comme des chan- 
gements de fcenc non atten- 
dus, & des viciffitudes fubites 
& joutnalieres. 

Tels font les Mémoires dont 
on fait part ici au Public, ils 
contiennent ce qui s*eff pafle 
pendant le cours de plufieurs 
années , 6c les Négociations 
^ d’un Miniftre éclairé, 6c exer- 
cé par une longue expérience 
. dans le maniement des afFai- 
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res les plus importantes , Bc 
les plus épineufes , ôc pen- 
dant une conjondure peut- 
être la plus chatoüilleufe , 

& la plus difficile , dont Thi- 
ftoire des fiecles pafTez fafle 
mention. En effet , après 
avoir parcouru tous les Hif- 
toriens de ce tems - là , je 
n ai rencontré nulle part tant 
de faits & de circonftances 
remarquables, & aucun d’eux 
n’a été ni aufii exaék , ni 
auffi ficielle dans le récit de 
tant d’évenemens confidera- 
bles q\n arrivèrent alors. D ail- ' 
leurs ils font remplis d’une in- 
finité de fages confeils , & de 
réflexions bien fenfée^»qiii 
font fomées commé ré inci- 
dent , 6c qui peuvent fervir ^ 

d’exemples , & de jpreceptes 

a iij 
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aux Princes , ou aux Favo- 
ris 3 pour les inftriiire à pren- 
dre de juftes & de vigoureu- 
fes mefures , afin d éviter les 
mal- heurs où tant d autres fe 
font précipitez , de de na,U 
1er point fe brifer contre Ici 
écueils , où ceux qui les ont 
précédez ont fait naufrage. 
Je ne pouvois donc pas me 
difpenfer de donner au Pu- 
blic un fi précieux thrclbr , 
qui lui appartient en quelque 
forte par Je bien qui en peut 
refblter pour futilité commu-, 
ne , & en même tems pour 
m*acquiter de ce que je dois 
à la mémoire de TAuteur ^ 
duquel jay l’honneur d etre 
de/cendu. 

Il y a trois chofes eflcnciel- 
les a l’hiftoire , ôi qui la ren- 
dent 
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dent digne de Teftime & de 
la curioficc des perfbnnes ju- 
dicieufes; i. Que le fujec en 
foie réel 6c important. Les 
femmes ôc les enfans fe diver- 
tiflent à la ledure des Ro* 
inans, ou de quelques Légen- 
des fabuleufes : leur atten- 
tion , ôc leur admiration fe 
réveillent au récit des guerres 
des Pygmées, 6c des avancurcs 
des Féesj mais les gens de bon 
fens cherchent des faits fo- 
lides 6c réels , 6c des exem- 
ples elFedifs qui puiflTent fer- 
vir à affermir la prudence , 6c 
à éclairer le/pric 6c le juge- 
ment dans la conduite, de 
la vie , 6c dan^ le train des 
affaires du monde, i. Il faut 
que TAuteur parle des chofes 
avec intelligence , 6c qu’il, fe 
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/bit trouvé dans un porte à 
pouvoir expofèr par lui me-- 
me 6c avec certitude les cir— 
conrtanccs ,*6c les cvcnc- 
mens qu’il raconte, 3. Enfîa 
il ert néceflaire qu’il aîc de 
la probité , qu’il rapporte 
les chofes fans aucune par- 
tialité î 6c qu’il obfcrve conf^ 
tamment cette loi fonda- 
mentale , 6c cette réglé invio- 
lable de riiirtoirc , d’ofer 
dire tout ce qui eft vrai , ôc 
de s’abrtenir religieufemcnt 
de rien bazarder qui foie 
faux : nie qu^d faljt audeat 
àicere , ne quid vert non au^ 
de/it. 

Tous CCS caradléres font 
heureufement raflemblez dans 
ces Mémoires. La matière en 

crt grande , 6c de la plus 

haute 
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P RE F A Ç E. 
taïue importance. On y trai- 
te des avions 6c des difgraces 
des perfonnes dü premier 
rang. On y revelc les delibe- 
rations 6c les intrigues les 
plus cachées des plus habiles 
Miniftres qui fuflent alors 
dans l’Europe. On y décou- 
vre le pivot 5 fur lequel tour- 
noient les plus grandes affai- 
res > par quels artifices les 
ehofès fe menagcoienc , 6c 
par quels moyens Ion fiai foie 
réüffir 5 on échouer les entre- 
prifes de la plus haute confé- 
qiience. Or perfonne ne pou- 
voir être mieux inftruit que 
rAutetfr de ce qui fc pafloir 
de plus fecrer 6c de plus par- 
ticulier , puisqu'il peut dire , 
qu’il a eu un« part confidera- 
blc dans la plus grande partie 
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P 11 E T A C E. 
des chofes qu*il écrit , tjuorum 
fd75 magna fui 3 c’étoient en 
effet des affaires fi dircâ:e- 
ment de /à compétence , qu’il 
falloitnéceffaircment qu’elles 
paflaffent devant fes yeux , 
& qu’elles fuffent maniées par 
/es mains. Il étoit trop avant 
dansleminiftere pour qu’elles 
pûffent échapper à fa con- 
noiflance : & il étoit telle- 
ment mêlé dans toutes les né- 
gociations de ce tems - là , 
& particulièrement dans cel- 
les qui regardoient l’Ecoffe , 
qu’il eftpour ainfi dire le té- 
moin oculaire de tout ce qu’il 
rapporte 5 en forte qu’il eft 
. en droit d’exiger de fes Lec- 
teurs la . créance , que les 
autres Auteurs fâchent d’ob- 
tenir par leurs complitucns ôc 












X. 



t 



P R E F A C E. 
p^r leurs proteftations de bon- 
ne foi. En un mot , il merite 
la préférence fur tous les 
Ecrivains de fon tems , qui 
ont feulement écrit ce qu'ils 
avoient entendu , 6c qui 
étoient de limples fpeélateurs 
de ce qui arrivoit. 

L’Auteur fortoit de Tune 
des premières familles d’Ecof- 
fe. Il étoic le troifiéme fils de 
Mylord Kaeth. A lage de 14. 
ans la Reine Regente'lc fît 
Page de fa fille Marie Stuard , 
que le Dauphin de France 
a voit épouféc. Enfui te du 
confentement de cette Prin- 
cefle il paffa au fer vice du 
Duc de Montmorency Con- 
nétable de France , 6c premier 
Miniftrc de Henry II. Le Con- 
nétable charmé d une ieunefle 

» ^ : 
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P K E F A C E. 
cjui promeuoic beaucoup , 
a voit fouhaittc de rattacher à 
lui , & le garda 5?. ans auprès 
de fa perfonne. Qiiand il fuc ■ 
parvenu à un âge de maturité,. 
& qu’il eut acquis quelque J 
capacité & quelque expé- 
rience, le Roi lui donna une 
penfion honorable. Alors, 
pouffé parla curiofité de vo- 
yager, il en demanda la per^. 
miffion à la Reine , & aiv 
Connétable. En paffant par- 
l’Allemagne il fuc reteno^j 
quelque tems par rEle<?leur : 
Palatin , qui le preffa fi for-.- 
temenc de demeurer à fa> 
Cour , qu’il s’y arrêta pendancv 
3. ans , ayant été employé par^ 
ce Prince en diverfes Am- 
baffades. Après quoi il obtint^ 
fon confentement pour fuivrc: 

fes' 
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fès premiers projets , & con- 
tinuer Ton voyage. Il vifîta 
Rome , Venife , ôc les Villes 
les plus renommées d’Italie. Il 
repafla parla Suifle , & revint, 
à la Cour de rEledeur Palatin,, 
où il trouva un ordre de la 
Reine Marie qui le rappcllok; 
en Ecüfle , où elle ctoic re- 
tournée après la mort du Roi; 
FrançoisII, Ton mari. 

La Reine Catherine de 
Medicisqui gouvernoit alors 
en France , lui ofFroit des 
penfions & des emplois pour, 
le retenir à Ton lèrvice 5 l’in- 
térêt qu’elle avoit- ^alors de- 
s’unir avec les Princes Pro- 
teftants d’Allemagne étoit 
le motif de (es empreffemens*. 
Cette Princefle n’ignoroît pas 
que la perfonne de l’Auteur 

leur* 
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leur étoic fore agréable , &: 
qu’il avoir beaucoup d’accès, 
auprès d’eux. S’il n’avoic eu 
des vues que pour lagran- 
diflement de (a fortune par- 
ticulière , il n’eût iàns doute 
point refufë un parti fi avan- 
tageux : mais en toutes occa- 
fions il fit profeflîon de préfé- 
rer fa fidelité à fon interet 5^ 
& il crût être obligé par fon 
devoir à fervîr la Reine d’E- 
cofle 3 dont il étoit néfujçt 
préférablement à une Princef^ 
le étrangère. 

A fon retour en Eco fie , il; 
eut entrée dans le Confeil Pri- 
ée fut fait Gentilhomme: 
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de la Chambre.. La Reine : 
l’employa dans toutes les affai- 
res de quelque importance 
jüfqu’à fon malheureux em- ■ 

prifonnement 
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k prifonnement à Locklevcir^ 

ïs 11 s'acgintta de tous les etn- 

:u plois avec une extrême jS-. 

i- délité , & fî la Reine eue 

r- fuivi fès (âges confcils y elle 

:e ne feroît point tombée dans 

J- les malheurs oii elle fe plon- 

gea. Les quatre Regents qui 
gouvernèrent après elle , le 
5 ^ traitterenc avec beaucoup de: 
in . diftinéfion , & lui confièrent 
les Négociations les plus dif- 
, ficiles. Cependant depuis la, 
f- prifonde la Reine , il s atta- 
cha toujours aux interets du; 

[[: Roi. C^iand le Roi Jaques 

commença a regner par lui- / 
e: même , la Reine qui; 

c étoic prifonniere en Angle- 

^ terre 5 lui recommanda Ipe- 

j cialement TAuteur , comme 

le plus fidèle le pluscapa* 
itv; Me 

i ... 
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F R E F A G E. 
ble Miniftre qu’ïl pûc choifir. 
C’eft pourquoy Sa Majefté 
remploya ^ dans fbn Gonfeil 
privé , 6c dans les finances. 
Il demeura dans la faveur Ôc 
dans remploi jufqu’âu tems . 
que le Roi alla prendre poC* 
lèflion de la Couronne d*An- 
gleterre , apres la mort de la 
Reine Elizabeth, < 

Le Roi Jaques auroic fou- 
haité queTAuteur le fuivîc en 
Angleterre , 6c il tâcha de Ty 
engager par des offres* ébloui f- 
fàntes. Maislamour du r^pos> 
dans un âge avancé le dît fup- 
plier le Roi de lui permettre: 
de paffer le refte de fes jours 
dans la retraite. Il fut pourtant 
obligé apr^s le départ du Roi 
de paffer eji Angleterre. S. M,. 
Ile. reçût très- favorablement. Il 

S-’arrê-ta; 
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s arrêta pendant quelques fe^ 
maines à Londres : cependant 
tous les attraits de la Cour , ôc 
toutes les carefTes du Roi ne 
^ ^ pûrentle détourner de la refo- 
lution qu’il avoir prifcde fe re- 
pof* duire à la vie privée. "Ainfi 
il retourna chez lui ^ où com- 
! me dans un port tranquille , il 
' repafla le cours de fa vie , 6c 
ou* tant d^incidens divers , où il 
: en s’étoic trouvé embarrafTé.11 en 

I j forma des réflexions pour inf* 

iiit truire le monde , ôc pour ap- 
po! prendre aux autres , éc princi- 
jp* paiement à fes enfans , à diri- 
:trt ger leur conduite fur l’expe- 
üfs riencé du pafle 5 en cas qu’ils 
aDi fe cronvaflent à l’avenir en 
loi pareils casCefl: dans cette vue 

M. qu’il compofa ces Mémoires 

II qtfil a laiflez. Je ne puis dire 

lia bien 
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bien précifcmenc jufqii’oà i|:.; 
les a pouffez. Apparemment ? 
il a rapporté tout ce qui ctpit. 
arrivé jüfqii’à la'fortie du Roi,.; 
Jaques de TEcoffe pour të‘ 
tranfpor^er en Angleterre 
quoi quefon manuferit ne s’é- 
tende pas E loin. Je me ferois 
un fcrupule de rien ajouter ’ 
fous mon noua pour le fairé-^ 
pafler à 1 ombre du Een. ]*efo 
pere que le Ledeur conte né 
ce que je lui préfente ne 
fçaura point mauvais gré?[ 
n avoir point voulu y tou-1- 
cher , ni fppplécr à ce que les 
malheurs du tems nous ont 
ravi* 

En effet je n ay pas été 
peu encouragé à publier^cer. 
que j ay pu retrouver , par I 
manière toute extraordinai-J 
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i il rc dont ccs Mémoires , après 
îni tant d’an nées, font tombés en- 
ok tre mes mains. J. ’ay crû appci;- 
lûi çevoir une diredion de la Pro- 
fe videncc , qui les a prefervez: 
Z fl merveilleufement de tant 
’é- d’accident. Ils ont trouvé de- 
ok puis l’année i6^. un aille 
ter. afluré dans le Château d’E- 
ire dinboLirg , oix les titres mê- 
cf mes èc les Chartres du Ro- 
;nt yaume n’avoient pû être en 
ne fureté > cependant je n’ay 
rré pu découvrir par quelle avan- 
)U' ture ils avoient été tranf- 
Icj portez là : Sc encore moins 
)Dt par quel moyen ils avoient 
pu s’y conferver lî long - 
l[C tems , & parmi tant de de-i 
ce fordres 5c de révolutions , qui 
|j xxpolbienc, tout à la difere- 
,j. tion du premier occupant , 
rc : fans 
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fans avoir été confiez aux 
foins ôc àla vigilance de per- 
fonne , qui eût fongé a les 
exempter du pillage. Ce que 
je fçai de certain ÿ c*cft 
qu’ils furent retirez par M* 

( Robert ) Trail Miniftre de ; 
Tune des^ Eglifes d’Edin^ ; 
bourg , pendant qu’il ccoic^ 
prifonnier dans le Cbâteaiu 
Comme il connoiilbit la ^ 
riiain de l’Auteur > & enco- 
re plus Ùl profonde capaci-^ 
te dans le maniement des af-i 
faires , il conta comme un^ 
prefenc confiderable de la^ 
fortune , qu elle lui eût offert * 
une piece qu’il jugeoitincf- 
timable par lopinion qu’if 
avoit de l’auteur. Il la re-;î 
mit encre les mains de Ja- 
ques MelviljOu Hal-liil, pe- 
tit 
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PREFACE, 
aû tic fils de l’auccur. Par cette 
m voye elle a pafle jufquamoi , 
al 8 #&aprés Tavoir lue, j*ay pen- 
qoi fé que je la devois au Pn- 
cd blic , qui y peut pnifer de 
fM fl utiles inftrudions. Je n*ay 
ed! pas non plus trouvé qu*il 
db fût à propos de fupprimer la 
étoi Lettre en forme d’£ pitre de- 
teao dicatoire à fon Fils > car elle 
\ peut contribuer à faire re- 
nœ marquer là pénétration dans 
,3ci les intrigues des Princes, & 
J en même tems à mettre dans 
. ui nne plus grande évidence 
- \ la lîncerité de ce qu*il rap- 
gj;[ porte. On y reconnoît aulîî 
lôn attachement invariable à 
^^Jj la vertu ôc à la probité , fon 
ff, éloignement pour le vice , 
jj &c en particulier pour cet 
pc art de âatter , li ordinaire 
0 , aux 
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PREFACE, 
aux Miniftres d’Ecac , qui nç| 
regardauc que leurs propres ' 
incerccs , feduifenc & cor- " 
rompent les meilleurs Prin- 
ces. C’cft-là tout ce dontja]^ 
crû ncGcffairc d’avertir Ic^ 



Ledeur. 
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A SON FILS. 



/mon cher fils. 

T. . • 
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C omme Jay reconnu en vous une 
heureufe dijpofition à remplit 
toute mon attente , & à obferver 
les leçons que je vous ai données dans 
vos plus jeunes années , j’exécute avec 
plaijîr la priere que vous ni avez* faite\ 
de mettre par écrit pour votre ufage , 
diverfes av amures de ma vie , pendant 
mes voyages dans la plûpart des Etats de 
V Europe» Le récit que je vous en at fait 
vous a injpiré la curiojtté de les lire fur 
le papier pour en mieux conferver le feu- 
venirife ne veux point vous refiifer ce 
,xours. Vous y verre%> également mes bons 
mauvais fuccés ^ dans iejperance que 
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vous ferez, ajfez, fage pour profiter de., 
mes fautes , & pour n attendre point' ' 
a yous infiruire par une dangereufe ex^ ' 
perience , qui coûte toujours bien cher^ Il 
yam mieux Je former par les malheurs 
d'autrui. Or perfonne ne peut mieux : 
enfeigner le droit chemin , que cehù qui , 
a fouvent pajfé par la même route. ' 
Tour moi, javoiie que rien ne ma 
été plus utile que de ne poin^0kcheter i- 
de l’ expérience a mes propres dépens ^ 
en obfervant avec attention les bevues j 
& les erreurs des autres : & j' ai éprou-- ■ 
vé que rien n'ejî plus dangereux que de ■ 
négliger a s'informer des exemples paffez^* ^ 
On s'en repent toujours ; mais trop 
tard. i 

La plupart des chofes , qtie j'ai défi 
fein de rédiger par écrit , confiflent en ^ 
certains vieux Mémoires que j'ay con- ^ 
fervez. par morceaux , & qui concer^ ' 
nent les Négociations ou j'ai été em-~ 
ployé auprès de divers Vrïnces , ou, 
qui contiennent des relations de tout 
ce ^ue j'ai vu & obfervé dans les 
lieux que j'ai parcourus i dont J ai choi^ 

P ce qui m'a paru le plus propre a vous 

injlruirc 
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A SON FILS. 

injlruiYe^& à diriger votre conduite dam 
le fervice des Trimes , &dans Tadminif- 
tration des affitires.Je me puis donner U 
gloire que bien loin de m' être profiitué 
.pour entrer, dans les emplois , je n’ai pu 
les éviter. Ils m’ont été offerts ,& je ne 
les ai point briguex^. Mon principal meru- 
ie»& qui nia fait préférer à mes concur- 
rents , a été de fervir mes Maîtres avec 
me exalte diligence -, & une fidelité 
inviolable. C'ejiparla que j’ay acquis 
la faveur & la confiance des perfonnes 
mêmes les plus fages , les plus graves , 
& les plus expérimentées. Par e.mmple , 
l’Elelleur Palatin , & le Connétable de 
Montmorency , qui gouverna la France 
pendant tout le Régné de Henry IL J’eus 
le bonheur de me maintenir conflam- 
.ment auprès d’eux , & ils m' honorèrent 
de leur confidence tant que je m atta- 
chai à leur fervice, . U ejl vrai que cette 
dijlinclion m’attira bien des envieux ÿ 
mais' je tâchai de les ramener, & de 
les confier de cette preference en dtffi- 
mulant avec beaucoup de patience , 
•j& en ne ni en orgueïlliffant point de 
Tome I. é 
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VIA projperité. Je n^oubliai rien pour 
les regargner pAr une conduite obli- 
geante , & pour les forcer pAr \les 
niAnieres les plus honnêtes a ne me 
point fAtre rejfentir Ia mAÜgnité de- 
leur jAloufte. Q^And il m'efl Arrivé 
de fervir de jeunes Grinces , que V ex- 
périence du monde nAvoit pAs encore 
injîruits , je gagnui toute leur Affe^ion 
pAr mes foins & pAr mon AttAchementy 
Mais enfin fai été fouvent exclus par 
Ia rufe & pAr l'envie de ceux qui fça- 
voient le mieux s'infinuer dans leur efi 
prit par la flatterie , & par l'artifice 
trompeux d'une feinte amitié. Cepen- 
dant us fortes de Favoris fe chajfoient 
mutuellement a la ruine de l'Etat, Le 
plus adroit i fous prétexte d'être le plus 
habile pour le Gouvernement , donnoit 
l’exclufion à for^ Rival, Ainfi les bonnes 
qualitex^ du Frime tenu fous cette fer- 
vitude 5 demeuroient étouffées , & fi 
corrompoient par le mauvais exemple , 
& bien fouvent il fuivoit les paffjpns & 
les intérêts de fis Miniflres, qui al- 
hient plus droit a leur but 5 qùau bien 

public 
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w public. Tour ajfurer dav^mtage lem 

bü- -crédit , ils oh fedoient continuellement 

|/fj ■ . les oreilles du Prince , ufin d’écarter 

mi ceux qui auroient pu lui parler fans dé- 

' i( .guifement , & lui montrer la vérité. 

rm Parjonfequent toute efperance ètoit ôtée 

iSf de rendre une meilleure forme au Gou^ 

M vernement , & en meme tems l'accès^ 
était fermé a tous tes gens de bien , qui 
% Tte pouvant plus éclairer le Prince , ni 
pi! ficourir leur Pays par leurs confeils , 
fci’ l’on vit arriver les mal-hçurs , & les 

*cf trijles accidens que je vais rapporter: 

ifd On verra les Princes feduits & trom-- 

sCfr pexj 3 leurs Etats pillez, , leurs plus af* 

ient feélionnez, ferviteurs ruinez , , & enfin les 

U infirumens de leur perte & de leur difi 

pli! ^ grâces, périr avec toutes leurs hautes pre^- 

itûit tentions. Ce qu’il y a de plus fiirprenant, 

^0\ (’efl que ceux qui ont fuccedê , ne font 

jgf. devenus ni plus difcrets ni plus prudens, 

•j, jt fur les exemples du pajfé , & que la 

chute de ceux qui les ont précédez , , ne 
^ ^ les a point rendus plus circonfpeéls. Au 
contraire marchant fierement fur leurs 
1^0 traces , & poujfans étourdiment leurs 

m . ^ 
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■^(ùns & orgueilleux projets , ils ont A 
me fin aujfi tragique, . • 

Four moi quoi que feujfe vu par mes . 
yeux , & fouvent là cortibien la fideli- ^ 
té efi mal recompenfée , je ne me fuis 
point rebuté ; j'ai toujours fuivi Ih loi 
4e mon devoir j & fans m'efirayer du 
danger ^ je me fais continuellement op-- j 
pofé aux rufesdes indignes Favoris, &.■ 
des lâches courtifans„ Peut-être que je j 
n'ai pas toujours tenu un jufie milieu , 
.& que je me fais un peu la^ emporter 
aux extrenntex, ; mais fans memba^ i 
rajfer de ces égards , j'ai faivi la même , ‘ 
:maxime , jufqu'a ce qu' enfin j'ai perdu 
tout mon crédit auprès du Prince, Je 
. me fais fans doute trop repofé far mes^ 
bons fervices ; cefl une erreur qui a 
Jté funefie a bien 4 honnêtes gens. Je ms A 
•fais .repenti depuis de ma crédulité , ér i 

j'ai été. contraint de me récrier avec A 
de 5 v . . .. abandonné & rebuté de fon . 
Maître : Helas ! Pourquoi les hom- 
mes fe piqueroient-ils de furpafler 
leurs prochains en probité 8c en 
fidélité , lors qu’ils voyent les 

Princes 
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t a Princes , qui recueillent tout le' 
fruit de nos travaux > prendre 
«c plaidr à écouter non des difcours 
jeH- finceres , mais agréables , ôc s’ai- 
ftt grir iàns pretexte & làns raifôa 
ifl contre leurs plus adîdez ferviteürs* 
r(h Je reconnois bien que pour confetr 

q. ver leur affection ^ il faut les Jêryir notf 

avec Jincerité , mais avec adreffe & 
rf avec beaucoup de fneffe. Au lieu de 
lU,. ' p<trler avec liberté pour leur honneur 
m ^ véritables interets, il 

bi- fi former , & régler fin langa^ 

(0 inclinations & fur leur vo~ 

lonté, Cefi - la un perfinnage qub 
jf demande un efprit bien fouple &. 

bien rufé. Mais mon opinion confiant 
,4 te a toûjours été de fi tenir ferme 

0 éé attaché a la vertu & a la droi^ 
^ te probité y que je trouve pourtant a 
^ prefint nêtre qüune vaine imagina*. 
^1 tion , & un jargon de Vécole , peu 
utile pour s^ agrandir , & pour pouffer 
et fi fortune. Cependant je nai pu me re* 
;n foudre a ni avancer par d'autres mo*- 
ytns, fai füm en cela mes inclinations 3^ 



*«ril 



rAÜTEüR 

mon penchant natiireL Atnji lort. 
que fai été appelle par la 'Reine Mere 
de fa Majejlé , & enfiüte par le Roi 
lui-mcme , tom7ne fayots plus de ma-^ 
itéré , & plus de droit de donner des> 
*viS) & de tnoppofer a ce que le Frini 
te. ne fe fervît pas de gens mal inten» 
tionnex^ , je pris beaucoup de libertt 
dans mes remontrances , & je poujfaf | 
ajfex^ loin l'obligation de mon devoir 
(ontre la réglé de Seneque qui noi^s apr 
prend , que pour fè rendre agréable, 
aux Princes, il faut leur rendre 
beaucoup de fervices , 8c leur par- 
ler peu. Flaton étoit dans le même 
fentiment , parce que U faveur de^'^ 
Frinces ne s'acquiert que par une infi^ 
nité de peines & de foins , & fe conjer-^- 
ve avec beaucoup tP inquiétude & de 
difficultez, 5 c'eft pourquoi le Comtifan 
doir être fort circonjfpeél pour ne les f; 
point choquer ou par des gefes ^ ou par 
des paroles , ou par des oMions» Car ifs 
n oublient jamais les offences qu'ils ont 
reçues. On peut quelquefois leur rappel^ . 
1er le fouyenir des longs & fidèles 

^fervices 
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firvices quon leur a. rendus \ mm 
il le faut faire avec beaucoup de deli^ 
catejfe & de difcretion : &de plus il ne 
faut pas compter beaucoup là-dejfus , ni 
s'emprejfer trop ^our en demander la 
recompenfe, la on hax>arde à fe ren-^ 
dre importun & a. fe faire h air* Il ne 
faut pas aujfi être ajfex, indifcret pour 
cenfurer leur conduite j ni fe rifquer a 
donner des avis que l'on ne demande 
pas , ou des avertijfeniens fans preuve 
, & fans fondements Les Princes ne fa-^ 
vent d’ordinaire de ce qui fe pajfe , que 
ce quil plait a leurs Pavoris , qui de 
leur coté ont Part de feindre de je di^ 
vertir a tout ce qui divertit le Maître j 
non point avec un air de complaifance 
& de flatterie , mais d'un air de bonne 
foi i & en abandonnant leurs propres 
plaifirs pour fe rendre agréables au 
Prince. Ils connoijfent trop bien la de^ 
licatejfe des Souverains pour paroître 
s'impatienter , & pour marquer du 
mécontentement de ce qu'on leur 
fait trop long - tems attendre la ju^ 
fe recompenfe qui km eft due , ni 
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fom fe plaindre que le Prince n'exé^ . 
dite point ponélueücment fes promej^ 
fes, les gens de Cour favent mieux: 
fi ménager , & renfirment tous leurs^, 
chagrins. 

J' avoue que jay fiuvtgnt violé cest^ 
réglés de politique , -emporté peut-être^^r 
par trop de chaleur- pour le firvice dut. 
Prince , pour lequel j otibliois le foin der 
ma. fortune & de mes établijfimens^ 
Autrement félonies defir s delà Maifori'. 
de Guije , a qui je rnétois\ extrêmement, 
attaché pendant mon fejour à la Cour 
de France , ,faurois foufflé a F oreille 
de la Reine que fes Sujets révoltez , , qui 
au mépris de fin autorité avaient em- 
brajfé une autre Religion , meritoiént 
d'etre châtiez, avec la dernier e feverité y 
comme des traîtres & des rebelles^- 
Je lui aurais fhggeré que fi elle confient - 
toit â F établijfement de la Religion 
Proteflante , on interpreteroit cette in- . 
dulgence copme une foiblejfe , & I on en^ 
conclurroit quelle manquoit de pouvoir 
pour reprimer un Peuple fiditieux. Oté U 
était indigne cCille , que pour, fatisfair^ 
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îes fiuhaits peu refpe^ttetix de la Noùtcfi 
ftf Je , &pour éteindre leurs vains fujets 
nx de jaloujîe , elle chajfàt Riccio, Ou il / 
’ifft- alloit même de Jon autorité , puis qüom 
pouvolt bien comprendre par la que Sa 
cif Majejlé ne ferait plus libre de choifer qui 
’trt: fl lui plairait pour approcher de fa per^ 

i». fonne , parce que pour oter tout feiipçon. 
it qtielle méditât quelques fkhettx dejfeins, 
ftSi les MéContens demander oient d'abord 
quelle écartât tous ceux fur qui elle pou^ 
ïtft y oit le plus s’ajfùrer , & en qui elle pou^ 
m voit prendre plus de confiance. Selon toutes 

Ht les apparences , ces difcours eujfent fait 
jin beaucoup d’imprejfion fer l'efprit & fer 
w- l'humeur de la Reine , & fen eujfe été 
’Ut bien pa^é par Riccio , & par tout le 
éy parti Catholique» Mais je crus qu'en fe-^ 
(S, Jet fidelle & definterejfé, je dévots plutôt 
th reprefenter a Sa Majeflé que fes Sujets 
on n ayant préféré la Religion Ifotefiante à' 
ly. la Catholique que par principe de confié 
0 cience , il ne falloit tien entreprendre 
{ff qui pût augmenter leurs feupçons , que ' 
'fl l'on voulait abolir leur Religion : qu'en 
retenant Riccio auprès /elle , c était 
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four eux un fujet continuel de cram^ ' 
te , & un pretexte apparurent à ÿ ! 
leurs apprehenfiorss y parce qu'il étoit ^ 
l'ennemi déclaré de leur Reli^onm u 
Quêtant fi avant dans la faveur de i 
fa Majefié , il feroit mfaiüiblemera \^ 
tous fis efforts pour l'engager a eut { 
rétablir la Religion qu'elle profeffoit f 
elle -même. Qffainfi ce fer oit une- 
fimence de difior de , & de brouil- \ 
lerie , parce que la Nobleffe regarde- , 
roit toujours avec chagrin cette pre- • 
ference pour un étranger j comme ^ 
choquante pour eux qui n étaient pas 
moins difpofiz, , ni mois habiles' que^]- 
lui a fervir Sa Majefié , & commet 
une défiance de leur fidelité^ ' 

que la Reine fi confioït a un Etran-*\ 
ger bien plus qu'à fis Sujets natw^ t 
tels. •• , ■ .-^^1 

Si je n a^ois encore eu plus à cœuf^' 
les intérêts de la Reine que les-^ 
miens , je n'aurois pas manqué^ 
d'accepter les offres avant ageufis qui j 
me furent faites par le Comte 
Bothvvel , p^our me faire confintiti 

arve^ 
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aiih (^ec tous fis flatteurs , a figner um 

it t Ecrit qui contenait que le bien dtt 

Hà Royaume demandait que la Reine 

im, Vépoufât» Mais jamai mieux niex-^ 

r b pofer a fa haine & à fin rejfinti- 

m ment , & mettre ma vie en péril 

I a que de ne pas remontrer a Sa Ma-^ 

tjfù jeflé que ceux qui lui donnaient de 

aa pareils avis , trahijfoient fan honneur 

pour leurs vues particulières , & 
trif* qUelle ne pouvait fans fi deshonorer,. 
P époufer un homme qui pajfoit pour 

le meurtrier du Roi fin Epoux, ^el- 
fl le noirciroit par la ^fa réputation , 

rip- & qu'elle fortifierait les foupçons 

m s étaient répandus dans le mon* 
fiiij de , quelle avait prêté fin confinte*- 

tr» ^ cet infâme attentats Je fus 

»rf(» tenté & fioÜicité diverfis fois 

par Randolph & par Killegrevv , 

(Si Refidents en Ecoffe de la part de 

, |{ r Angleterre. Ils voulaient exiger de 

ijf tnoi , que feujfe la complaifance de 

^ ^ ne point découvrir ce que f avais 

^ i pénétré de leurs intrigues, qui étaient 

fitff préjudiciables au bien du Royaume 
it«\, pcm 
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pour les dijftmuler. Il fi prefint^ 
encore une belle occafion de faire ntA 
fortune , fi fayots youlu me joindre 
au Comte d'Arran , & lui aider ^ 
perfitader la Heine de fiiivre fis confeils 
violents. Mais je les trouvai trop' 
eppofix, aux interets de Sa Idajeflé' 
pour ne lui pas faire comprendre , 
que de tels avis ne pouvôient venir, 
que dtun efirit dangereux & que- 
fi elle les fiuivoit , elle s^alloit précipi- 
ter dans des abîmes inévitables. Je . 
lui remontrai de plus qu'en écoutant 
U Duc de LenoK , & le Comte d'Ar^ 
tan y l'un Catholique Homain , ô'. 
Vautre impie & athée y^Sa Majefié 
nourriroiî & entretiendroit dans Vefi^ 
prit de fis Sujets une défiance , qur 
pourroit produire dans la fuite de 
fâcheux effets. Jai fiuvent pris de: 
fimblables libertexi , & je fuis per^ 
fuadé que Ia Heine ne les defap- 
prouroit pas \ Mais je m'attirai Jùr 
les bras une foule ^Ennemis.. Ce” 
pendant fay perfiveré dans mon prin” 
aipe y de hafarder toujours a m'ex” 
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rif($ pVtqucr fans déguifement quand il 
rtt étoit nécepire , plûtoji que de laijfcr 
k'nà faire un faux pas à mon Grince 
ia\ par un lâche filence , ou par une 
tit[à honteufé compldifance. Il efl vrai que 
tüj la pratique commune , d'ont fai par- 
ùtjiji lé tantôt , réujfit quelquefois mieux 
tin, k la Cour pour quelque temps j 
Tor Mais dans la fuite les Princes figes 
' ^ reconnoifent que ces maximes d'hon- 
ièp mur] font préférables À ces difcours 
: Jf flatteurs qui plaifent dahord, 

m Ceft pourquoi , mon {cher Fils , fai 
(fjr. voulu vous apprendre ce qui fe fait 
, Q ordinairement , & ce qui doit etre 
îjtp dl faut m favoir ufer avec 

[(j, beaucoup de difcernement , & prendre 
jjf Mn juflc milieu entre une hardiejfe 
it ruftique , & une flaterie rampante* 
i( Avec beaucoup de prudence & de 
^if. idiferetion pour ne fe rifquer point a 
contre - temps , ton peut donner au 
jjff Prince de fages Confeils contre fis incli’* 
Q. nations ,fans s attirer fin indignation , 
teft ce qu'il faut étudier avec art ,fi vous 
êtes appellé à manier -les affaires pu- 

hliques ; 




trahit a plier par nece]fité,& a çeder: 
au temps , il faut s'accommoder a H'hu^} 



conjonilure plus favorable a fervir fonM 
Hoi & fa Fatrie, Cependant prenez,^ 
^arde de rien fairt cTinjufle , de violent , » 
de perfide , ni de jamais foufflir rien\ 
qui tende à la renne du Grince , ou à fin i 
abaijfement y fans î en advertir avec tow-M 
te la précaution , & Uj^e la referve queM 
la prudence ordonMI^Cefl dans ces^ 
grandes occafions qu'il n eft point per-M 
mis de fi taire -, & quand il 
yeroit que vos avis feroient rejettezj% 
^ meprifix* , foyez, ajfurez» que lorsM 
qu'il verra les Jùites conformes a J 
avertiffimens , il vous aimera , & vousm 
écoutera avec plus d! attention 
l'avenir. Enfin Dieu ne manquera pas% 
[de benir\ vos intentions quand eüesM 
feront droites & pures , & fi voüs% 
'tachez, de lui obéir fidèlement , vous% 
pouvez, attendre toute forte de bonheurm 
dans ce monde & dans l'autre. Je 



vous recommande a fis foins & a fA 

bonté] 
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éonté avec toute faffe^iion, & toute t ar^- 
deur d’un Pere qui vous aime & qui vous 
chérit tendrement* 

* . 
t 



JACQUES MELVIL 
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Ouïs par la Grâce de Dieu , j 



Roy de France & de Navar- ' 
le 5 à nos amez 6c féaux Con-. 
feillers les gens tenans noftrè Cour 
de Parlement, Maîtres des reque- ■ 
•ftes ordinaires de noftre Hoftel,' 
Baillifs , Sénéchaux , 8c autres nos - 
Juges , 8c Officiers , qu’il appar- 
tiendra, falut, nôtre amé J. Bruyfêt 
imprimeur 8c Libraire à Lyon nous 
fait remontrer , qui luy a eftc 
mis entre les mains un Livre t 
intitulé 5 les Mémoires Bifiori- 
ques de Jacques Melvil , qu’il défi- ' 
> roit faire imprimer , pour le don- 
ner au public , ce qu’il ne petit 
faire fans nos lettres fur ce ne- . 
ceflaires , qu’il nous a tres-hum- 
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BIcment fait fiipplièr dè lüy 
accorder. A ces caufes , defirant 
favorablement traiter lexpofant , 
nous luy avons permis , 6c per- 
mettons par ces prefentes de fai- 
re imprimer , en un ou plufieurs^ 
volumes , marge , Sc caradere 
quil ■ trouvera bon, vendre , 6c 
débiter par tout noftre Royau- 
me', Pais*, Terres , 6c Seigneu- 
ries- de noftre obeiflance ledit 
ILivre duraïi^; le temps de ftx 
années confecutives à commen- 
cer du jour qu’iL fera achevé: 
d’imprimer , pendant lequel temps < 
faifbns deffences à toutes perfon- 
nes d’imprimer , ou faire impri- 
mer, ou contrefaire ledit Livre 
fous quelque prétexte que ce 
{bit , le vendre , ou diftribuer 
fans le confentement 3e l’expo- 
{ânt , à peine de trois millê 'livres- 
d’amande , applicable un tiers 
nous > un tiers à l’Hofpital GenS*- 
ral ^oc l’autre tiers à l’expolâÉ'" 
^âiable fans depots à chacun' 
Imc i,- i 



contrevenaiis , con£{cation des 
exemplaires contrefaits , & de 
tous dépens, dommages, & in^ 
terêts , à la charge de faire im- 
primer ledit liVre en noftre Ro- 
yaume , Sc non ailleurs , fur 
beau papier, Sc en beaux carac- 
tères conformement à nos regle- 
ments faits pour les imprime- 
ries , ces années mil-fix cens foi- 
xante dix - huit & quatre vingt 
fix , &c de menre deux exemplair 
res d’iceluy dans noftre Biblio- 
thèque , un en celle de noftre 
Château du Louvre , Sc un en 
celle de noftre très cher & féal 
Chevalier , Chancelier de Fran--. 
ce le fleur Boucherat , avant que 
de l’expofer en vente , le tout a 
peine de nullité des prefèntes 
qui feront regiftrées aux Regif- 
tres de la Communauté des Li- 
braires de noftre bonne Ville de 
Paris, du contenu defquelles vous 
mandons , que vous fafllez jouir 
lexpoiàxit piaillement , & paifi- 

blement 
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blement fans fouiFrir qu’il luy (bit 
de -J fait ny donné aucun empefche- 
ment, & qu’en mettant à la fin 
ou au commencement dudit Li- 
vrè un extrait des prelcntes , vou- 
dcï Ions qu’elles fbient trouvées pour 
iCvv fignifiées , & qu’aux copies col- 
lationnées d’icelles par un de 
le-: nos amez Sc féaux Conlêillers* Se« 
)i.^^ cretaire , foy y Ibit ajoûtée corn- 
gt?' me à l’Original &c pour l’cxe- 
ii.îr cution d’icelles commandons au 
o-f: premier noftre Huiflier ou Serr 
lepgent ftir ce requis faire toutes 
joMugnifications , explois , 8c autres 
;âlf aâes requis & neceflaires par 
iv' tout noftre Royaume , Pays, Ter- 
aei. res , 8c Seigneuries de noftre obeif- 
ip M(ànce , fans demander autre pèr- 
es ; mifliOn , car tel eft noftre plaifirt 
donné à Fontainebleau le quator*^ 
zi^e jour d’Oftobre mil-fix cens, 
le" ^fetre vingt-quatorze. Signé 
4 : ^ DE LA RIVIERE. 

lit: - ■■ 

i.Tr- l^egijiré fur U livre delà Commw- 



muté des Marchands tïhraires & im- 
primeurs de Farts , le 25. Oliobre'» 

AUBOIN, Sindic. 1 

Achevé d’imprimer le lo.dovem-'' 
h]p6 idp4« < 
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Roi Henrt VIII. 
étant mal làtisFait du 
Pape 5 parce qu’il n’avoit 
pas voulu confentir au 
divorce de la Reine Catherine 
DE Castille fà femme , ôc bien 
Tome I. A 






p. MEMOIRES > 
réfblu de s’en venger , crût quil 
êtoit à propos defavorifer fous main, 
ceux qui fortant de lecole de Lu- 
ther, venoient en foule prêcher la Re- 
forme en Angleterre. Les efprits en 
furent aigris des deux côtez , & à la 
fin l’animofité du Roi alla fi loin , 
qu’il fe fit proclamer Chef de l’^^lifo 
Anglicane , avec défenfo exprefle de 
reconnoître à l’avenir le Pape en au- 
cune maniéré , & de payeç le denier 
de foint Pierre, 

Le Roi ayant enfoite obtenu de 
fon Clergé ce que le Siège de Rome 
lui avoit refufé , il époufà une autre 
femme , & acheva par là de fe perdre 
dans l’efprit du Pape , de l’Empe- 
reur , & de ceux de leur parti. 

Henry jugeant bien , que de la 
maniéré qu’il avoit poulTé les aflài- 
res , il fo formeroit des ligues contre 
lui , crût que la première chofo à 
quoi il devoir penfor, êtoit de fo bien 
fortifier en Ion propre Pais , en don- 






nant ordre à fes affaires' domefti- i 
ques , & dans cette vûë il ne trouva ? 
rien de plus à propos , que d’entre- i ! 
tenir une étroite amitié avec fon 
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^Neveu Jacques V. Roi d’Ecofle , 

, parce que n’ayant point d’héritiers 
mâles, &: ne reconnoifTant pas (a 
fille 'Marie pour légitimé , il fbngeoit 
tout de bon à bannir la difcorde de 
' cette grande Ifle , en uniffant les 
interets des deux Royaumes (bus 
un même Chef, 6c fous une même 
: Religion. 

> On envoya des Ambafladeurs en 
EcofTe , pour y négocier une entre- 
vue entre les deux Rois , qui fo fe- 
- toit à Yorchjoii Henry promettoit 
de vouloir fo rendre 5 alléguant , que 
des affaires d’importance fo termi- 
• noient mieux ordinairement par 
. ces fortes d’entrevûës , que p 4 t les 
foins des AmbalTadeuns les plus 
Jiabiles. 

Cette ouverture faite , le Roy, 
Jacques propofo la chofo en fon 
if Confoil , & fur fon avis , il fit répon- 
' dre à fon Oncle qu’il l’attendroitau 
: lieu & au tems marquez. 

Les Ambafladeurs partirent •là- 
^ deflus avec bien de la fotisfaftion,» 
& n’en donnèrent pas moins à leur 
Maître j quand à leur retour , ils lui 

A ij 




« 




4 MEMOIRES 
firent rapport du fuccés de leur Né- 
gociation : aufli fit-on d’abord de^ ' 
grands préparatifs pour une rece-j,. 
ption pompeulè 8c fblennelle, : " 
Le Clergé d’Ecoflc qui étoit tout- - 
à-fait dévoilé au Pape ne fut pas peu > 
allarmé d’une feniblable propofition^-; 
mais lors qu’il aprît que ie Roi l’a- 
voit acceptée , il en eût une épôu-^ 
vante horrible. Il apréhen doit que 
les pcrfiiafions de l’Oncle , ne fiffent 
trop d’impreifion fur l’elprit du Ne- 
veu 5 & que Jacques ne fê laiffât in- ,• 
duire à mettre la Réli^ion Catholi- 
que Romaine auflî bas en Ecofle, 
que Henry i’avoit uiis .en Angle- 
terre. 1 

Ils réfolurent donc de faire les 
derniers efforts pour empêcher cette 
..cntrevûë , Ôc pour en venir mieux à 
bout , ils s’adrcfferent aux Favoris • 
qui av, oient l’oreille du Maître , 8^- 
les engagèrent par de grandes pro- ; 
melfes à dilTuader ce voyage. 

*Ces Favoris fè joignirent à ceux 
du Clergé , qu’ils fçavoient être les 
plus aimez du Roi , 8c après avoir 
bien concerté la chofê, ils lui repre- 
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fenterent unanimement, qu’il y avoit 
du danger dans l’entrevûë proposée : 
que Jacques I. avoit cté retenu en 
Angleterre dans une fèmblable oc- 
càlion ; qu& le Roi de France leur 
ancien Allié en prendroitde l’om- 
brage , & que' dans la conjonébure 
prèiente , où Ion êtoit déjà fi mal 
avec lïmpereur , on ne pouvoir pas 
trop ménage# fon amitié. On allc- 
gûoit de plus l’interdit du Pape , & 
leS'' Hérefies qui commençoient à 
regner fortement en Angleterre : que 
le Roi en étoit lui-même infedé : 
qu’on ne pouvoir trop éviter cette 
pefte , (ùr tout puilque beaucoup de 
Nobles EcolTois en teiioient déjà , & 
favorifoient le Lutheranilme. Enfin , 
qu’au lie^^ de longera desentrevûës 
n dangereulês , il falloir étouffer ce 
‘ mal dans là naiffance , Sc extirper 
ces nouveaux Hérétiques , d’autant 
plus- que Sa Majefté y trouveroit Ibn 
compte , le pouvant enrichir de leurs 
biens confifquez. 

Le. Roi trouva cette propofftion 
fort bonne ; auffî prit-il la lifte des 
Hérétiques , qui lui fut délivrée en 
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même tems , ôc la mit en fà poche, 
avec refblution d’y fonger au plu- 
tôt. 

Dans ce tems-là, le Seigneur de la 
Grange êtoit Tréforier, ^ le Roi qui 
fe repofbit lut fa fidelité & fur fâ 
difcretion , l’aimoit extrêmement ; 
de forte que ne fachant pas qu il fa- 
vorilbit la nouvelle Religion , il 
trouva à propos de fijiformer d’unç 
propofition fi favorable. Il lui mon- 
tra la lifte des Nobles qu’on lui con- 
fèilloit de faire brûler , lui comptant 
en même tems combien il en devoit 
tirer de profit : ce Seigneur le mit à 
fbûrire à cette ouverture , & le Roi 
en voulut fa voir la r'aifbn. 

Le Trélbrier répliqua , qu’il s’en 
expliqueroit volontiers, poj^rveu que 
Sa Majefté lui voulut permettre de 
parler librement. Sur quoi le Roi 
tirant fon êpée lui dit avec aigreur, 
qu’il le tueroit s’il olbit parler contre 
les intérêts , & l’ayant enfuite remi^- 
{ê , il lui ordonna d’expliquer cè 
qu’il avoir à dire contre la propofi- 
tion des Prélats. 

Le Tréfbrier lui fit donc connoî- 
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tre combien de troubles il y avoit eu 
dans le Royauttie pendant fa mino- 
rité 5 premièrement entre la Reine là 
Mere 6c les Seigneurs du Pais , 6c en 
fuite entre les Etats mêmes, lors 
quils s’étoient divilêz en fanions. 
Qjie pendant tout cela , Sa Majefté 
avoir fait une méchante figure en 
'pafTantjpour ainfî dire , d’une main à 
l’autre, étant tantôt arrêté prifbnnier, 
tantôt afTiegé,tâtôt forcéparMeflieurs 
de Duglas à combattre le Comte de 
^Lenox 6c fès meilleurs amis, qui ve- 
noient à fbn fêcours: qu’en toutes ces 
guerres civiles , Mefliéürs les Prélats 
avoienc été de vrais Boutefeux, s’en- 
gageant dans Tun ou dans l’autre 
parti, félon qu’ils y êtoient portez par 
leurs intérêts 6c par leur ambition, 6c 
qu’enfïn ils avoient été fi peu d’hu- 
meur de laifler le Roi en repos, qu’ils 
ne s’êtoient jamais pu accorder en- 
tr’eux mêmes: que cela avoit duré 
jufques à ce qu’on eût fait venir de 
France le Duc d’ Al bany, pour être 
fait Gouverneur , auquel on n’avoit 
pourtant pas manqué de donner en- 
core de la befogne ; car voulant faire 
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une diverfion en Angleterre’ , qur 
êtoit alors en guerre avec la France, 
on l’avoit laifle avancer avec rArmée ' 
julques fur les frontières , & qu’a- 
lors on Fa voit empêché de palTer ou- 
tre J (ôus prétexte que le -Roi étant 
encore jeune & le Neveu de Henry,, 
ils ne voyoient nulle raifon preirante^' 
de rompre avec l’Angleterre , &c dé 
mettre le Roi Sc fes Etats en hazard 
pour l’amour de la France , que le 
Roi (bn Pere , le mêlant de la que- 
relle de ces deux Couronnes, y avoit 
perdu la vie,& que Ibn Pays en avoit 
lté fort endommagé. 

Après le départ de ce Duc , conti- 
nua le Trélbrier , Vôtre Majefté 
prit elle-même les rênes en main , 
à Fâge de treize ans. Ce qui ne put 
obliger ces Ecrits remuans à finir 
leurs feditieules intrigues ^ mais ils 
vous tinrent comme en prifon Fcf* 
pace de deux années. Ce n’eft que 
dépuis peu qde vous êtes en liberté, 
vôtre Gouvernement n’eft pas 
encore fi bien affermi qu’il le devroit 
être 5 quoi que Vôtre Majefté ait fait 
beaucoup en fi peu de tems , d’avoir 
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pourvu au réglement des Ifles , du 
haut Pais & des Frontières. Ge (c- 
roit donc une chofè extrêmement 
dangereufê vôtre NoblelTe venoit 
à (avoir qu"on eût infpiré des defleins 
violens à Vôtre Majefté , 6c qu’il fè 
trame quelque chofe contre leurs 
biens, ôcleur vie, (bus prétexte d’hé- 
refie , dequoi Vôtre Majefté fe doit 
garder avec d’autant plus de foin* 
que ces Melîieurs (êroieiu bien-ai(ès 
de bazarder vôtre Perfonne 8c vos 
Etats , pour ébuver les leurs. C’eft 
des Prélats que je parle, qui aprehen- 
dent que Vôtre Majefté n’entrepren- 
ne quelque reforme , à Tcxemple des 
Rois d’Angleterre 8c de Dannemarc, 
8c de pluueurs Princes de l’Empire, 
8c c’eft pour cette rai(bn , qu’ils n’ai- 
ment pas qu’il y ait de l’intelligence 
entre vous 8c le Roi d’Aiigleterre ; 
ni que Vôtre Majefté s’anermifle fi' 
bien;, qu’Elle puilfe (bnger à reme-- 
dier aux abus de l’Eglife. 

Souvenez-vous , Sire , qu’il' y a' 
eu parmi vos Ancêtres un nommé 
S. David , qui donna la plus grande - 
partie de fes Domaines à l’^Ufe , , 
^ A V 
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pour en fonder des Evêchez Sc des 
Abbaïes : ce qui fait que Vôtre Ma- - 
jcfté eft maintenant fi pauvre , & les 
Prélats fr riches & fi hardis , qu’ils 
prétendent qu’un Roi ifolèroit rien 
faire fans leur bon plaifir. Outre 
qu ils fe déclarent fi ouvertement 
pour le Pape , dés qu’ils ont obtenu 
la confirmation de leurs Bénéfices , 
qu’il n’eft pas leur de fe fier à leurs 
confeils , 4ans les occafions où il 
s’agit de l’autorité ou du profit du 
Siège de Rome. Les Vénitiens , les 
plus fages de toute l’Europe , ne 
fouffrent point d’Ecclefiaftiques dans 
leur Confeil , quand même ils fe- 
roient nez dans la ville ; parce qu’ils 
fçavent que le Clergé eft dévoilé par 
ferment au Pape. 

Après cela, le Tréfbrier s’étei^dit fur 
les grands abus qui s’êtoiènt glilTez 
dans l’Eglife Romaine, & fiir la ma- . 
niere de vivre des Prélats Ecofibis 
fi peu Chrétienne , 8c fi fcandaleuiè, 
qu’elle ne pouvoit être inconnue ni 
au Roi, ni au moindre de fes fujets. 
C’eft pourquoi, difbit-il , fi Vôtre 
Mâjefté veut affermir fa domination. 









DE ME L VIL. Il 

devenir riche , le moyen le plus 
leur , eft de faire retourner à la Cou- 
ronne tous les Bénéfices vacans , en 
les réincorporant peu-à peu, toutes les 
fois qu’un Prélat viendra à mourir. 

Il refÉefenta enfuite au Roi , que 
s’il retraftoit la parole donnée aux 
Ambafladeurs du Roi d’Angleterre, 
il s’attireroit indubitablement la^ 
guerre. Henry étant un Prince cou- 
rageux & haut à la main , qui ret- 
fentiroit cét affront d’autant plus vi- 
vement , que, félon toutes les appa^. 
rences , il avoit agi de bonne foi en 
cette rencontre, les conjonélures mê- 
mes l’ayant convié à prendre le parti 
qu’il avoit pris. Qu’ayant tant d’af- 
. faites fur les bras, & fe voyant acca- 
blé d’ennemis: &: fa fille unique étant 
d’ailleurs tellement chargée d’em- 
bonpoint, qu’elle ne prometroit point 
d’héritiers , c’êtoit fon véritable inté- 
rêt de fè bien entendre avec le fils de 
là fœur y puifqu’il n’êtoit pas feule- 
ment fbn plus proche parent , mais 
encore le plus capable d’unir &c de 
maintenir les deux Royaumes de la 
Grand’Bretagne, 
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Pour ce qui ctoit du Roi Jac- 
ques I, fl on l’avoit retenu en An- 
gleterre , que ç’avoit été en une oc- 
cafion bien differente , & que d’ail- , 
leurs il n’avoit été ni Neveu, ni héri-: 
lier préfomptif du Roi d’Artgleterre. 
De forte, continua le Trélbiier , qu’il 
n’y a rien à craindre de ce côté-là > 
mais nous avons à craindre beau-, 
coup , fl nous nous attirons la guer- 
re , en rompant l’accord qu’on a fait, 
à l’égard de l’entre vûë d’Yorch* 
C’eft pourquoi Sire , il y faut fbnger 
plus d’une fois ; puifque tous vos. 
Sujets ne reffentent encore que trop 
les mauvais fuccés de la guerre que 
le Roi vôtre Pere déclara à l’Angle- 
terre. 

Ces avis plûrent fifort au Roi, qu’il 
réfblut de les fliivre. Cependant les 
Prélats ne doutant point , que leur 
propofition n’eût fait l’effet, qu’ils s’en 
étoient promis,fè rendirent auprès du 
Roi,pour en prcffçr l’execution. C’eft 
alors que fa Majefté ne fe pouvant 
plus contenir , leur reprocha en dès 
termes fort aigres , l’excès de leur 
cruauté , & le peu de foin qu’ils 
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DE MELVIL. IJ 
avoient de la conlèrvation de leur 
Patrie. Pourquoi leur dit-il à la fin, 
mes Predece/îeurs ont-ils donné tant 
de terres èc de revenus à fEglilè ? 
Etoit-ce pour en entretenir des fau- 
cons & des chiens ?- N’avoicnt-ils 
d’autre but que celui de fournir aux 
plaifirs déréglez d’un- nombre excel^ 
fif d’hypocrites fainéants & inutiles? 
Le Roi d’Angleterre^ vous fait brû- 
ler 3 celui de Dannemarc vous fait 
trancher la-tête j & moi, je vous per- 
cerai le cœur avec mon êpée. En di- 
iànt cela il dégaina elFeétirement , co 
qui donna tant d’épouvante à Mef- 
ueurs les Prélats ^ qu’ils s’enfuirent 
avec bien de la précipitation , 6c du 
délbrdre. L’on jugeoit par là que le 
Roi demeureroit ferme dans la refo- 
lution qu’il avoit prife de s’aboucher 
avec le. Roi d’Angleterre , 6c qu’il 
fuivroit en cela ce que Ibn honneur 
&'lcs interets lui confeilloient. 

Cependant Meflieurs les Prélats 
fe voyant déchûs de leur cfperance, 
8c que bien loin de faire du mal à 
leurs ennemis, ils avoient à craindre 
pour eux-mêmes, déhbererent fur les 
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moyens de faire rentrer le Roi dans 
leurs fentimens. Ils refolurent donc 
de lui offrir cinquante mille écus 
annuellement fur le revenu du Cler- 
gé > en cas que le Roi d’Angleterre 
lui déclarât la guerre pour avoir 
manqué à l’entrevûë d’Yorch : Sc 
parce que le Roi pouvoir lever une 
Armée fans beaucoup de dêpenfè , 
fes fujets étant obliger de fè rendre 
fous lès drapeaux au premier ordre 
qu’ils en reçoivent , ils fe flatoient 
avec quelque apparence de railbn , 
qu’il le laifferoit ébranler par cette 
fomme , d’autant plus qu’il avoir be- 
foin d’argent en ce tems-là. Nean- 
moins ils s’imaginoient bien , que la 
ehole étant propolee tout nuëment , 
& lans lui donner quelque couleur 
plaufible 5 leur attente pourroit être 
vaine. Pour faire donc mieux rece- 
voir leurs oifres & leurs railôns , ils 
crûrent qu’ils dévoient être fécondez 
Sc Ibûtcnus par ceux qui êtoient le 
plus aimez du Roi. Ils furent pro- 
digues en prclêns envers fes Favoris, 
& promirent en particulier à Mon- 
fieur Olivier Sinclar , que par leurs 
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DE MELVIL. IJ 
intrigues 6c par leur crédit il feroic 
fait Lieutenant Général, 6c corif- 
manderoit l’Armée , en cas que le 
Rioi d’Angleterre vint à rompre avec 
rEco{Te,ce que pourtant ils afTu- 
roient qu’il ne voudroit ni n’ofèroit 
entreprendre , ayant déjà trop d’af- 
faires fur les bras. 

Les Courtilàns entrèrent facile- 
ment là-dedans , ôc c’êtoit à qui pre- 
pareroit mieux l’efprit de Sa Majes- 
té 5 en lui procurant de belles filles * 
6c mêmes des femmes mariées. Ils 
nolbient pas neanmoins faire leur 
coup, tant que le Tréforier feroit à la 
Cour , 6c ils attendoient avec impa- 
tience qu’il en fut éloigné:car c’étoit 
un homme promt 6c haut à la main, 
6c il falloit avoir bien du cœur , pour 
olèr lui contredire ,' parce qu’il êtoit 
toûjours prêt à (bûtenir fes avis à la 
pointe de l’épée. 

, Le Roi donna en ce tems-là le fief 
de Kelley au fils puifné du Tréforier, 
en lui procurant le mariage de l’héri- 
tiere de ce nom. Mr. de la Grange 
fut obligé d’y aller , pour en prendre 
polTedion , 6c MeiÉeurs les Prélats 
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crurent feette occafion favorable^our 
faire Roi la propofition qu’ils 
avoienV concertée entr eux. Ce fut 
donc aloVs^qu Olivier Sinclar & ceux 
de fâ cabale mirent tout en œuvre 
pour fe rendre maître de Telprit du 
Roi, en l’attaquant par fbn foible^ 
Ôc en lui amenant les beautez les 
plus rares. Quand ils crûrent lavoir 
réduit au point où il âvoit fbuhaité, 
^iis paiTerent plus outre ,& s’éman- 
cipèrent jülques à lui faire entendre^ 
que le Tréforier étoit devenu héréti- 
que , comme beaucoup d’autres, 
qu’il avoir toujours un Nouveau 
Teftament Anglois dans fà poche, Sc 
qu’il s^êtoit rendu fi orgueilleux, que . 
perfbnne ne pouvoir plus vivre avec 
lui 3 qu’il avoir plus d’avarice qu’il 
n’en falloir pour unTréfbrier,& que 
ce vice joint à là préemption ne pa- 
roiflbit que trop en ce qu’il avoit 
ofé follicitcr pour fon fils le fief de 
Kelley , qui valoir vingt mille livres 
de rente. Le Roi leur répondit qu’il 
le connoifibit tres-honnête homme, 
& qu’il êtoit fi fàtisfait de lui,que s’il 
ne lui avoit pas encore donné ledit , 
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?|lfîef J il le lui donneroit encore à la 
^fÿ-moindre priere qu’il lui en feroit. Le 
|Prieur de Pittenween répliqua à celai 
Sii;e, Mademoifelle de Kellei eft jqlie 
&de bonne humeur , mais j’engage 
I ! ma tête^ que fi- Vôtre Majefté ordon- 
’M ne au Thréforier de la faire venir , il' 
fefufera. 

Le Roi ayant aflfuré au contraire' 
^'^Çqu’il n’y manqueroit pas, le Thrélb- 
^‘^rier en rut Ibllicité par une lettre , Sc 
;ceux dç la cabale trouvèrent à prq- 
^°*rpos,que le Prieur s’en chargeât lui- 
même & qu’il fût le conducteur de 
.Mademoifêlle de Kellei. Mais le 
I Thréforier n’ignorant pas que le 
1“®^' Prieur çtoit fon ennemi mortel, refufât 
de la rnettre entre fes mains , difknt 
qu’il iie s’en fioit pas au plus grand 
[U*' coureur de bordels qu’il y eût en 
P^* EcofTe.Jamaisperfonnen’a été fi.con- 
0 ’^ tent d’un refus,que le Prieur le fut en 
cette rencontre j aulTi ne manqua-t-il 
res f pas de s’en prévaloir à fbn retour. Car 
avec l’afliftance de ceux de fbn parti,. 
^ 5 ) - il fçût fl bien irriter le Roi contre le 
s’il Thréforier,qu’il fit expedier un ordre 
lit ; pour le faire mener en prifbn au Châ- 
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teau. d'Edimbourg , 6c Meilleurs les 
Prélats qui apres cela n attendoient 
que fbn retour , croient fort réfolus ; 
d ’obcïr en cette occafio avec toute ja 
proptitude 6c exaftitudeimaginj^ble, ■ 
Lui cependantjjugeant bien qu’il' 
fe tramoit quelque chofe à fon p^e-., 
judice,fit une diligence extraordinai-^ 

. re pour être au plûtôt auprès de la ; 
perfonne de fbn Maître,6c y réüiîit fl^ 
bien, que nonobftant l’ordre donné, il ^ 
fè trouva à fon fouper. Mais ^oyant J 
la froideur de Sa Majefté , 6c qu’Elle 
ne lui parloir pas comme à l’ordinai- ■ 
re , au lieu de reculer ^ il s’avança , - 
& dit au Roi , Sire , qu’ai-je fait , : 
moi qui avois tant de part çn vos ] 
bonnes grâces , lors que je partis, 
avec vôtre permiflion?Le Roi répon- 1 
dit 5 comment avez-vous ofé me re-"' 
fufer, quand je vous ai ordonné de/ 
m’envoyer Mademoifèlle de Kellei , : 
6c répondre encore outrageufèment • 
à celui qui vous en faifoit le melTage ' 
de ma part ? Il n’y a perfonne , repri- ; 
qua ie Thréfbrier , qui ofàt foûtenir 
en ma préfence que j’aye fait rien de.- 
ièmblable : mais pour ce qui eft : 
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; b- ■ Üe Mademoifelle de Kellei , j’ai die 
ieiif. au Prieur , que je voulois être fou 
i)k Condudeur moi-même, & que je ne 
tej| m’en fîois nullement à lui , Tachant 
qu’il étoit l’homme de toute l’EcolTe 
Jufe le plus dangereux , poutun meflage 
pi^Jde cette nature , & que de gré ou 
in»| de force , il vouloit toujours venir à 
iîli, Èout,de ce qui lui plai (bit, Avez-vous 
TiiC.^ ^onc amené, répondit le Roi , la De- 
fl^^^rnoilêlle ? Le Thréforier ayant dit 
y2i£gqu’ouï,SaMajefté en fut (i (àtisfaite , 
lESi ^ qu’Elle lui répliqua en (bûpirant,he- 
iiu> las ? Ils vous ont chargé de tant de 
crimes que j’ay (igné un ordre d’em- 
faitÇ ^ prilbnnemept contre vous : maisj’jr 
; Yiî^ ; veux remedier en le caflant. Mon- 
irtis;. fleur de la Grange ne répondit autre 
ipcdr ; chofe ,♦ linon que fa vie & fa liber- 
leff' té étoient de très peu d’importance , 
& qu’il n’étoit en peine que de 
ella^': de ce que le monde jugeroit de 
mjÿ la facilité avec laquelle Sa Majef^ 
.JüjÈ,: té s’étoit lailTé prévenir , car il avoir 
fepjV- apris que pendant Ton abfènce , le 
itflÇ'. Roy avoit été porté à rompre l’eii- 
juig' trevûë d’Yorck , & que Henry 
V III. ne pouvant pas fuporter cét 
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affront, qu’on lui faifbit aux yeux dêr 
toute la terre , avoir ordonné à fôn- 
Armée d’entrer en Ecoffe, 6c d’y met-^ÿ 
tre tout à feu Sc à fang. 

Cependant les Prélats voyant que-; 
cette guerre donnoit de l’inquietude 
au Roi , ils firent tout ce qui leur fut 
ppfTible pour appaifer fbn efprit , en’ 
FalTurant que tout réüfliroit à foh: 
honneur, 8c que Henry qui avoi 
tant d’ennemis fur les bras ne pou- 
vant agir contre l’Ecoffe qu’avec une 
partie de fès Troupes , fêroit indubi- 
tablement le premier à demander laô 
paix.En même-tems ils ne perdirent 
p^s un moment , pour f^re recevoir» 
au Roi la (bmme promife, avec affu - 1 
rance qu’en cas de befbiii on, lui env^ 
fourniroit davantage; 

Le Roi fut donc obligé de' faire . 
urie Armée, pour défendre Ton Pais ; 
Sc fès Sujets , aufquels cette guerre ^ 
étoit auffi déàgréable qu’à leur Maî- 
tre , ne fè laifferent enrôler que par-i 
ce qu’ils y étoient obligez. Mais ^ 
lors qu’on aprit , qu Olivier Sinclac ^i 
avoit été déclaré Général de l’Ar-; 
9iée,8c qu’on l’eût élevé fur les épau- 
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les des Soldats , félon la coûtume du 
:à. Piïs , les Nobles ne pouvant fbuffrir 
qu un vil Penlîonnaire des Prélats 
net'j eut été élevé a un emploi fîimpor- 
.tantjrefiiférent de combatre fous lui, 
qw; & fé laiflérent mettre en prifbn à deC- 
ud} féin. Ainfi toute l’Armée fut en de- 
fiif fordre, au grand regret de fâ Majefté 
, eo de fes Sujets , dont le dépit alla fi 
foa. ioin , qu’ils ne purent s’empêcher de 
i^oi> murmurer que le Royaume étoit mis 
ofr.'ep danger pour plaire à Meilleurs les 
uoj Prélats ; ce qui étant venu aux oreil- 
ibi^les du Roi , qui fâvoit que .ces plain- 
rl^ tes êtoient bien fondées , il ne pût 
eoi s’empêcher de faire des menaces 
roi/j:coritre ceux qui lui avoient donné 
iTiii'de fi médians conféils. 
eu?: Mais cela lui eoûta vie , car 

* ?*ceux de la Cabale craignant les ef- 
iir{^;fets de fa colere s’aviferent de leç 
isi^^reveiiir par quelque dépêche Ita- 
in{: lienne, &c firent fi bien, que le Roi en 
ai-! eût bien-tôt afléz, pour le voyage de 
ar- l’autre monde. Le Cardinal David ’ 
aij Beaton étât‘,prcfént lorfqu’il mourut, 
lar fit. écrire fon teftament en le diélant 
\i. lui-même , de forte qu’il y fit entrer 

lü- 

« 

y 



f 



f 



l 






ZI MEMOIRES 
tout ce qu’il trouva à propos:auflî fut 
il cafle bientôt après pour cette raifon. 

Le Roi d’Angleterre, quoi- qu’il eû 
•reflenti vivement l’affront qu’on lui 
avoit fait , en rompant une entrevue 
fl folennellement concluë , ne laifïa .ii 
pas de regretter (èrieulêment la mort 
de fbn Neveu. Son büt avoit plutôt 
été de lui faire voir combien Ibn ü 
amitié lui êtoit necefîaire j que de I 
fatisfaire fès reffentimens , étant per- li 
fiiadé que fbn Neveu , aufll bien que (x 
fes Etats 5 fè lafferoient bien-tôt dfi 
cette guerre, & qu’alors il les engage^ 
roit facilement dans une alliance of- 
fenfive & défenfive avec lui, ce qu’il 
fbuhaitoit d’autant plus fortemenij 
qu’il étoit informé du rnerite Sc dd 
grands ialens du Roi Jacques , SI 
qu'il en avoit con^û une eftime toutt 
■particuliere.C’eft aulfi ce qui fît croi- 
re à Henry , qu’il ne pourroit pas 
mettre fbn Royaume en de meilleure^ 
mains que les fîennes j puifqu’outrî 
les confîderations de parentage , il 1^ 
jugeoit encore le plus capable de tous ^ 
à commencer & à maintenir cette 
belle Monarchie, qu’il avoit en tête» 
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ifliË pendant que lui-même en feroit en 
fji® quelque façon réputé le premier Ar- 
j’iÿchitcàe. Car prévoyant qu’il ne vi- 
onà' vroit pas long-tems , fon^intentioi! 
[jp^tétoit que (on Neveu eût Ibus lui le 
g )j|i'mani ment des affaires , comme Ibn 
jn^\Lieutenant J & qu’aprés fa mort il 
pjji? gouvernât le tout fouverainement 
.pilous une même Loy Sc une même 
J Religion.il croyoit que cela ôteroit à 
^j[l:’la France une fois pour toutes les 
,p‘^î OCcafions de brouiller les deux Ro- 
rôt^ yautne^, 8c au Pape celles de s’enri- 
^(f^^hir aux dépens de la Nation par le 
moyen de fès Bulles, difpenfes,8c con- 
firmations de Bénéfices. Car la haine 
qu’il portoit au Pape étoit extraor- 
dinaire, ne pouvant oublier , qu’il en 
55 A^voit été duppé fi fouvent , 8c que 
pour tout effet de tant de belles pro- 
’ meffeSjil n avoir obtenu à la fin , que 
cette méchante excufè, qu’on n’ofoit 
jÿjpas offenfèr un auffi grand Prince 
’j^que rétoit l’Empereur. 

.Henry le voyant donc déchu de l’ef- 
gjjît pérançg qu’il avoir eue de fe fortifier 
^ÿ par une Alliance avec l’Ecoffe, obligea 
les Gentils-hommes Anglois àchanf 
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ger leurs terres contre celles des Ab-1 
baies & des Cloîtres, leur en donnant ( 
plus qu’ils n’en avoient eû,afin qu’eb f 
ffes ne puiTent plus retourner à l’E-: j 
glile , lâns une rébellion manifefte l 
& fans mettre tout le Royaume en J 1 
defordre. Il falloir encore fe venger i 
du Cardinal David Beâton , qui l’a- i 
voit traverfë en fês delTeins , & c’eft j 
fur quoi il traitta avec George Du-1 j 
glas & le Comte d’Angus , qui n’e-^ 1 
-toient retournez que depuis peu en'’ s 
Ecoffe,ayant été tout le tem#*de leur i 
banniflcment en Angleterre, jufquei^ l 
à la mort de Jacques V. i j 

Ces deux freres qui paflbient alors ' : 
pour Proteftans, engagèrent fans pei- ' i 
ne en cette entreprile Norman Lefly, ; I 
le jeune Seigneur de là Grange i 
Jean de Lelly de Parckhill, que le i 
Cardinal avoir perfècutez pour la ^ 
Religion , après avoir fait brûler à S. ; ! 
André leur Prédicateur George Wi-r i 
chard. Ceux-là, dis-je , furent facile- 
ment induis à aflafliner un honime 
qu’ils regardoient comme enr^my de 
leur Réligion , de leur Patrie, & 
d’eux-mêmes en particulier. 



Ce 
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. Ce fier Cardinal fut donc tué fen 
(bn Château de S. André , & ainli 
finirent Ces intrigues , n ayant eu 
pour prix de fes vaftes defleins que 
bien de l’embarras Sc une mort vio- 
knte. Il avoit été le principal inftru- 
ment de la mort d’un Roi de grand 
mérite, qui étoit naturellement porté 
à la juftice , èc qui avoit cela de 
particulier , qu’en ce qui concernoit 
. k châtiment ou la recompenfè , il ne 
.s’en fioît jamais à (es Minières. Car 
quiconque lui avoit rendu quelque 
bon fèrvice ou fait quelque belle 
^ftion , quand même le Roi étoit 
abfênt , il pouvoit s’alTurer qu’il ne 
demeureroit pas fans recompenfc j 
ôc lî quelcun avoit fait une aélion 
criminelle , dés que le Roi en étoit 
informé , il mon toit à cheval avec 
peu de fuite, 8c fè rendant fur les 
lieux , avant qu’on pût être averti 
de là venuë , il examinoit la choie 
lui-même , ScTaifoit faire une prom- 
te 8c rigoureufe juftice , ce qui le fit 
egalement aimer 8c craindre de lès 
Sujets. C’étoit un Prince brave 8c 
intrépide. Il étoit extrêmement 
To?ne L B 
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bienfait , avoir la taille fort bien 
prife , quoi qu’elle ne fut pas des 
plus hautes. 

Mais , pour Ton malheur , il avoir 
pâfle fa jeuneffe dans la compagnie 
des perfonnes débauchées &c vitieu- 
fes , qui à force de lui amener de ces 
filles J qui font commodes aux dé- 
pens de leur honneur , le plongèrent 
dans une vie aufli libertine que dan- 
gereufè. Ayant une fois goûté ces 
plaifirs denéndus , il ne fe conten- 
toit plus de femmes libres , il lui en 
falloir auffi de mariées , par où il 
fcandalifbit fès fujets , 6c satfiroitla 
colere de Dieu. Audi ne le fit-il pas 
impunément, car dans l’efjjace d’on- 
ze heures , il perdit les deux fèuls 
enfans mâles qu’il avoir j de forte 
qu’en mourant il ne lailTa qu’une 
fille nommée Marie , qui vint au 
monde lorfqu’il étoit fur le point 
d’en fôrtir. 

-Henry VIII. n’ayfnt qu’un fils 
nommé Edoüard,lui 8c les Etats des 
deux Royaumes perfifterent dans les 
ientimens qu’ils avoient conçus , 
qu’il fèroit avantageux d’unir les 
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deux Couronnes , & d’en faire une 
feule Monarchie. On fit donc un 
•Contrat de Mariage entre le Prince 
Ldoüard & l’heritiere d’Ecofife , le- 
quel fut rompu en fuite parles nô- 
tres , qui firent tranfporter la jeune 
Reine en France , d’oii il naquit une 
Sanglante guerre , qui (ê termina à la 
•fin, aux Conditions qu’Edoüard épou- 
fèroit Elifabeth fille aînée de Henri !!• 
Roi de France , Sc que François Ibn 
fils fe marieroit avec nôtre jeune 
Reine. Le Seigneur Hamilton , pour 
avoir fait le bon Proteftant, avoit été 
élevé au gouvernement de l’Ecofle 
par le ^crédit de Monfieur de la 
GrangcTréfbrier, de Monfieur Henri 
Balneats & des autres, qui êtoient de 
la Religion reformée , mais après 
avoir hanté quelque tems fon frere 
naturel l’Abbé de Pafly; il fit connoî- 
tre ce qu’il êcoit , 8c devint grand 
perfècuteur des reformez. AulTi fut- 
il porté par les perfiiafions dudit 
Abbé à rompre le mariage d’Edouard 
8c de nôtre Reine. 

Etant arrivée en France , elle y 
trouva les elprits partagez fur fon 

B ij 
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mariage avec le Dauphin. Car le 
Duc de Cuife & le Cardinal de Lor- 
raine , tous deux freres de nôtre Rei- ■ 
ne Douairière & Oncles de la jeune ■ 
Reine Marie en preflbient fortl’ac- 
compliflfementjmais le vieux Duc de 
Montmorency Connétable de Fran- 
ce , êtoit d’un avis contraire j (ôute- 
nant qu’il ctoit plus avantageux , 
à la France de donner à la: jeune 
Reine Marie un Duc ou Prince pour 
mari , &; de les renvoyer en fuite 
tous deux en Ecofle pour y tenir les 
Sujets en obeiflance. Car , cHfbit-il,‘ 
quand les Princes font ablèns d.e 
leur pais Sc le gouvernent par d’au- 
tresjles Sujets en perdent plus facile- 
‘ ment le refpeft dû à leurs MaîtreSjôC 
fè lailTent aifëment engager à quel- 
que révolté ; ce qui arrivant , nous 
ne fâurions faire rentrer ce Royaume 
dans fon devoir qu’avec bien du 
hazard , ou du moins avec la perte 
de. beaucoup d’argent & de monde. 
De forte qu’en penfant être utile à la 
France par ce mariage , on pourroit 
au contraire luy porter de grands 
préjudices. Mais ceux de la maifbn 
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de Guifè fbuhaitant de voir la Cou- 
ronne de France fur la tête de leur 
Niece , 8c d’en augmenter leur cre-^ 
dit : foutenoient que l’acquifition de 
lEcolTe feroit auflî avantageufe 
qu’honorable à la France , & que ce 
Royaume êtoit alTez riche , pour 
fournir à la conftruûion des Cita- 
delles , & a l’entretien des garnilbns 
neceflfaires pour tenir la Nation dans 
fon devoir. Ces raifons prévalurent, 
8c la jeune Reine fut mariée avec le 
Dauphin. 

Jean de Monluc Évêque de Valence 
lyant été quelque tems en qualité 
i’Ambafladeur de France auprès du 
gouverneur & de la Reine Mere 
i’Ecofle , il plût à cette Reine , lors 
ju’il voulût s’en retourner , de me 
nettre à fa fuite , pour être un des 
^ages d’honneur de la Reine fà fille, 
[uand il feroit de retour à la Cour 
le fbn Maître. Je pouvois avoir 
[uatorze ans alors. 

L’Evêque prit la route d’Irlande 
Liivant fon inftruélion , 8c c’êtoit 
our apprendre quel fonds on pour- 
Dii; faire fur les offres d’Oneel, Odo- 

B ii) 



3© MEMOIRES 
neel , Odocart , 8c Callock , qui a»» ■' 
voient promis de (ècoüer le joug 
d'Angleterre pour fe foumettre aa 
Roi de France , à condition qu’il les. 
aflîfteroit avec 2000. FantalTins. 

200. Chevaux , 8c quatre pièces de- 
Canon , 8c qu’il pût obtenir du Pape, 
la donation de l’Irlande. 

Nous prîmes donc la route de ce: ’ 
Royaume au mois de Janvier , 8c 
fumes pouflez par la tempête à une 
petite Ifle nommée Sand-Ifle , qui . 
eft vis-à-vis de Kintire , oii^^nous; 
fûmes obligez de refter 17. jours , - 
à caufe de rimpetuofité du vent. 
De là nous remîmes à la voile pour : 
l’Irlande , mais la tourmente êtoit 
encore fi grande, qu’elle nous mit en 
danger de faire naufrage , 8c nous ne 
pûmes aborder à Loghfeul , qu’aprés ' 
la perte de toutes nos ancres. Avant 
que de mettre pié à terre , nous en- 
voyâmes devant un certain Georgp 
Paris, qui avoir été envoyé en*Eco& . 
par Monfieur d’Onecl l’aîné 5 8c par 
ceux de (à Cabale , lequel étant ar- 
rivé à la maifbn du beaufils d’Odo- 
card , 8c, l’ayant averti de nôtre arri- 
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Vec 5 celui-ci vint au devant de 
nous , & après nous avoir ialüé , 
nons conduifit chez lui , où nous 
reliâmes cette nuit. Le lendemain 
Monlieur Odocart y arriva lui-mê- 
me , 6c nous obligea de loger dans 
là mailbn , qui reflembloit à une 

f raude 6c oblcure prifon , aufli y 
mes nous aflez mauvaife chere , 
n’ayant prelque pour tout traitement 
que des harangs 6c du bilcuit. Nous 
rencontrâmes en cét endroit deux 
jeunes Anglois , qui s’êtoient enfuis 
. de leur pais , de crainte d’y palTer 
mal le tems Ibus le régné d’Edouard 
VI. Ils remarquèrent que l’Evêque 
témoignoit de l’emprelTement à la 
fUle d’Odocard , 6c qu’elle évitoit là 
rencontre : neanmoins Cfette fille 6c 
cés jeunes gens profitant de la liberté 
que leur donnoit l’emprelTement de • 
l’Evêque , entrèrent dans ' là cham- 
bre , & y trouvèrent une boëre dans 
une petite caille que l’on avoit mile 
à la fenêtre pour le lecher , caria 
plupart de nos hardes avoient été 
mouillées dans la tempête , 6c cro- 
yant que ce qu’il y avoit dedans 

B iul 
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êtoit bon à manger , parce que le- 
goût en êtoit agréable , ils l’avalerent 
julques au fond. L’Evêque décou- 
vrant le larcin qu’on lui avoir fait > 
en fûtfàifi d’une colere fi violente V 
qu’il k laifTa emporter à tant de cris 
& de menaces , que les Anglois 
la fille en prirent l’épouvante , & le 
mirent à fuïr, ce qui fournit aux 
domefliques qui êtoient accourus au 
defordre, un beau fujet de rire 8c 
d’épanouir leur rate. Car cette boëte 
êtoit remplie du plus précieux bau- 
me d’Egypte , de la valeur de deux 
mille écus , dont l’Evêque avoir été 
régalé par Soliman , Empereur des 
TurcSjaprés avoir refidé deux ans en 
fa Cour 5 en qualité d’AmbalTadeur. 
Cependant la fille d’Odocard, qui a- 
voit recherché ma converlàtion avec 
autant de lbin,qu’elle avoir évité celle 
de l’Evêque, me vint trouver accom- 
pagné d’un Prêtre , qui fàvoit parler 
Anglois , pour me faire une propofî- 
tion de mariage , 8c pour m’auurer 
quelle me luivroit par tout. Mais, 
je 1 en remerciai , lui répondant que 
j’êtois trop jeune , fans biens , 8c en*- 
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gagé pour la France. L’AmbalTadeur 
avoir cependant fes conférences fe- 
crectes avec Oneel & fès aflbciez, 8c 
écouta leurs offres Ôc leurs projets. 
Le Patriarche d’Irlande en étoit 
auflü. C’êtoit un# nommé Wachop 
Ecoffois de naiffance , 8c qui avoit 
fait plufieurs fois le voyage de Ro- 
me en pofte , quoi qu’il fût aveugle. 
Il faifoit beaucoup d’honneur à l’am- 
bafïàdcur , 8c le convia d’aller voir le 
purgatoire de làint Patrice , lieu qui 
reffemble à une mine de charbons, 8c 
où le feu peut avoir facilement pris 
par la force des exhalaifons, qui Ibr- 
tcnt corvrinuellemët de cette caverne. 

En partant de chez Odocard 
nous pafsâmes chez l’Evêque de Roi 
qui avoit une mailbn peu éloignée 
de la petite riviere , qui fe décharge 
dans la mer en paffant Loghfeul. Cet 
Evêque avoit aulTi été à Rome.Nous 
y reliâmes encore trois femaines , 
attendant un vaiffeau que Jacques 
Machonel nous de voit envoyer de 
'Kintire avec fon frere Angus , pour 
nous rendre à Dumbarton. v étant 
arrivé 9 nous allâmes à un^ Château^ 
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que Machonel avoit en Irlande , 8c 
de là nous nous mîmes en mer, ôc 
pafsâmes la première nuit à Tlfle de, 
Jura , de la fuivante à celle de Bute. 
En pourfuivant nôtre route nous 
perdîmes nôtre geuvernail ôc n ar- 
rivâmes à Kiltire qu’avec bien de la 
peine & du danger. Jacques Macho- 
nel nous y fit un trés-bon accueil , 8c 
témoigna à l’Evéque , que fbn arri- 
vée lui étoit d’autant plus agréable , 
qu’il me voyoit à fa liiite , difànc 
qu’il avoit de grandes obligations 
à mon Pere > qui étant Commandant 
du Château de Dumbarton , en avoit 
ule fort honnêtement envers lui , 
durant le teras qu’il avoit été prilbn- 
nierdans cette Place. Cela joint à-, 
d’autres raports avantageux qu’il fit- 
de mon Pere , augmenta fort la con - 
fideration 8c l’eftime que l’Evêque 
avoit déjà conçue pour moi. Enluite>. 
après avoir pris terre à Dumbarton > 
nous tournâmes vers Sterling , où , , 
après avoir fejourné huit jours, l’Am- 
bafiadeur prit congé de la Reine , 8c 
s’en retourna à Dumbarton , où nous, 
rencontrâmes deux vailléaux djs- 
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France , qui avoienc apporté de l’ar- 
gent pour en payer les Troupes au- 
xiliaires de cette Nation qui fer- 
voient en EcofTe. Ces VailTeaux s’é- 
toient arrêtez en ce port , pour nous 
ramener en France. 

Nous pafsâmes donc Tlfle de Man, 
le long de la côte Méridionale d’Ir- 
lande , & nous prîmes terre à Con- 
quêt en Bretagne , huit jours âpres 
nôtre embarquement, ayant été en- 
danger en chemin d’être pris par des 
vailîeaux Anglois , &c de faire nau- 
frage. Nous nous étions vus fi prés 
de périr , qu’une fois à minuit nos 
mariniers nous avoicnt fait connoî- 
tre parleurs cris , qu’il n’y avoit plus 
rien à efpérer. Lors que nous fûmes > 
arrivez à Breft, l’Evêque prit la porte 
pour etre plûtôt à. Paris , où la Cour 
ctoit alors , 6c parce qu’à l’âge où' 
ÿ.étois , il ne crut pas que je pufle- 
fùporter une telle fatigue , il me re- 
commanda à deux Gentilshommes 
Eeoflbis,d^nt il avoit connu lePere , 
afin qu’ils cuffentr foin de • moi cité 
chemin , 6c que rien ne me manquât,, 
Jèur promettant de-T reconnokre m 

E vj., 
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leur arrivée à Paris. Nous loüâmes 
donc trois petits bidets , ôc nous . 
étant informez , s’il n’y avoit per- 
fbnne qui voulût aller à Paris en nô- 
tre Compagnie , nous trouvâmes mi 
François, un Breton , & un Efpagnol 
pour renfort de nôtre petite carava- 
ne. A nôtre premier gîte, nous fûmeÿ 
placez tous fix dans une même 
chambre , où il y avoit trois lits , 
dont l’iin fut occupé par les deux 
François, 8c le fécond par les deux 
Ecoiïbis , 8c le dernier par l'Efpag- 
nol 8c par moi. Les EcolTois croyant 
que j’étois déjà endormi , commen- 
cèrent à raifbnner cnlêmble , 8c con- 
vinrent qu’ayant ordre de payer 
pour moi , ils gagneroient leur dé- 
penfe , en comptant au double tout 
ce qu’ils foumiroient ; ce qu’ils trou- 
voicnt d’autant plus facile, que l’Evè-, 
que leur avoit enjoint de ne me laif» 
1er manquer de rien. 

Les deux François croyant que 
pcrlbnne de nous n’entendoit leur 
Langue , dilbicntcntfeux ,que puif* 
que nous étions tous jeunes, 8c que 
nous ne favions pas les maniérés du 
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pais 5 ils compteroient toujours avec 
les hôtes , & feroient en forte que 
toute la dêpenfê tombât fur nous. 
Auflî le voulurent-ils mettre le len- 
demain en pratique , mais étant fi 
bien informé de leur deflein , je ne 
craignois pltis d’étre trompé la 
feule peine qui me reftoit , êtoit de 
me pouvoir empêcher de rire. J’en 
avertis l’Elpagnol , & nous rcfolû- 
mes d’être fur nos gardes. Les deux 
Ecoflbis ne voulurent pourtant pas 
fôuffrir que je payaffe pour moi , ef- 
perant pouvoir encore tromper l’E- 
vêque 5 mais l’Efpagnol & moi êcri- 
vimes éxadement la dépenfè de châ- 
que jour. En chemin faifant , nous 
pafTames dans un bois , où nos deux 
François — en avoient apporté deux 
autres , & êtafit arrivez au lieu de' 
l'cmbufcade , ils tirèrent leurs épées 
tous quatre enfemble , faifant mine 
de nous vouloir attaquer. Mais 
ayant obfêrvé nôtre contenance , &c 
que nous nous mettions en état de 
nous deffendre , ils voulurent tourner 
la chofe en raillerie , & nous perfua- 
der que. ce n’avoit été que pour 
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éprouver , Il nous aurions la relblu— 
tion de nous battre, en cas que nous • 
fuirions attaquez en chemin , mais - 
ces deux coquins qui nous avoient 
joint > nous quittèrent à la première 
hôtellerie que nous rencontrâmes , 
& les deux Ecoflbis lie furent pas 
rembourfez de ce qu’ils avoient payé 
pour moi , parce qu’ils m’avoient 
voulu fripp»nner. Nous fûmes treize 
jours dépuis Breft à Paris , où nous: 
arrivâmes au mois d’ Avril. 

Un mois après nôtre arrivée , l’E^- 
vêque de Valence fut envoyé à Ro-» 
me , & parce qu’il prit la pofte , ih 
me lailTa à Paris , après m’avoir mis 
en penfion , & donné des Maîtres 
pour m’aprcndre à parler François , ; 
à dancer,à faire des armes, & à- 
joiier du luth. Je ne fài pas par 
quelle raifbn il ne me mit pas auprès 
de la Reine comme il s’y êtoit en-* 
gagé , quoi que dans la fuite il me: 
déclara qu’il avoit delTein de - me; 
faire fon heritier. 

La raifbn pourquoi il fut envoyé 
à Rome , étoit que le Pape Paul 1 1 L. 
avoft changé quelques terres appar— 
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.tenantes à l’Eglife contre Parme 5c 
Plaifânce , deux Villes qui avoient 
été dépendantes du Duché de Milan, 
de que le Pape avoit enfuite donné 
à Ton fils Pierre Loiiis. Farnefê , qui 
maria fbn fils aîné Oétave à une fille 
naturelle de l’Empereur Charles V.. 
Mais quand Pierre Louis eût été af- 
fàfliné, ayant trouvé en cela une mort 
digne de fa/vie 5 Jules fuccefifeur de 
Paul III. s’avifa de réincorporer à. 
l’Eglife les deux Villes mentionnées, 
à. la place des terres qui en avoient, 
été aliénées par cet échange , & iL 
prefla cette affaire fi vivement,que 1er 
Duc Oélave fe trouvant trop foible, 
pour refifter aux forces du Pape , ne 
Içût mieux faire , que de mettre ces 
Villes en la garde du Roi de France, , 
car pour l’Empereur fon Beau-pere, , 
il lui étoit devenu plus fùfpeft que 
tout autre,dépuis qu’il s’étoit emparé 
duJDuché de Milan. C’eft pour cela 
qu’il envoya le Duc de Caftro vers 
Henry Roi de France, qui lui donna 
fa fille naturelle en mariage. Mais fi 
lé Roi de France avoit envie de fè 
fortifier ep IfalieJ’Empereur qui coiv 
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noüToit fès prétentions fur Milan 8c 
Naples , n êtoit pas moins refol u de 
l’y traverfèr. C’eft jjourquoijdés qu’il 
vit une Garnifôn Françoifc à Parme,, 
il fe ligua avec le Pape , ce qui obli- 
gea le Roi de France à faire la paix 
avec Edouard V L en quoi il réuflit 
mieux qu’il n’avoit efperé par le 
moyen du Duc de Northumberland, 
qui ayant déjà alors des vûës extra- 
ordinaires, lefquelles éclatèrent apres, 
fut bien-aifè de rendre ce fervice à la 
France , pour fe mieux alTurer de fbn 
apuy. La paix fut donc conclue avec* 
l’Angleterre , aux conditions qu’E- 
doiiard épouferoit Elifàbeth fille ai- 
llée d’Henry IL Sc qu’il confèntiroic 
au mariage de François Dauphin de 
France avec la Reine d’Ecofle , qui 
lui avoir été promifè auparavant, 
8c l’Ecofle fut comprife dans cette 
paix. 

L’Evéque de Valence fût envoyé 
à Rome, pour porter le Pape à aban- 
donner l’Empereur : mais il n’y 
réüfllt pas , ce qui fût caufe en mè- 
mè tems que le traité fait avec 
Oneelm’eût point d’effet. Henry IX 
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pour fê venger de lobftination du 
Pape J fit publier par tout (on Ro- 
yaume , qu'aucun de fès Sujets ne 
reçût de Rome ni Bulles , ni Çonfir- 
mâtions , ni Bénéfices. Cela joint à 
l'alliance faite avec l'Angleterre , 
allarma extrêmement le Pape , Sc lui 
fit craindre que le Roi de France ne 
devint par dépit aufii bon Proteftanc 
qu'Henry VIII. l’étoit devenu quel- 
que tems auparavant par le même 
principe. Mais quand il apprit 
qu'Henry I L alloit au fecours des 
Princes Proteftants de l'Empire avec 
une puilTante armée , il fe confirma 
dans fon apprehenfion , & jugea, 
quelle n etoit que trop bien fondée. 

Car une bonne partie de l’Alle- 
magne >fcandalifee de l’avarice de la 
Cour de Rome , avoit changé de 
Réligion , pour fiiivre les fêntimens 
de Martin Luther , lequel , quoy 
que fort perlêcuté de plufieurs en- 
droits J fût vigoureufement foûtenu' 
par le bon Frédéric Eleéleur de Sa- 
xe , par le Landgrave de Heflc , &. 
par quelques autres Princes de l’Em- 
pire., Charles V, voyant cc defordre ^ 
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en voulut profiter 6c fe (ervir àw 
fpecieux prétexte de la Réligioà 
pour fê rendre (duverain en Allemag- 
ne. C’efl pourquoi il abandonna fôiv 
beaufils le Duc Odavio a la difcre- 
tiori du Pape , pour en obtenir plus 
de fecoürs contre les Princes Prote(^ 
tants de l’Empire. Aufll tout réiUfit 
félon Tes fbuhaits au commence- 
ment. Dans une bataille, qu’il gagna 
furies Proteftans , il prit Jean Fré- 
déric Duc de Saxe prifbnnier,8c aprés^ 
avoir renverfe tout ce qui fè* pouvoir 
dppofèr au cours de fès armes viâo- 
rieufès il difpofà des Provinces 6c 
des Villes libres fèlon fon bon plai- 
fir, y établiflant des Gouverneurs- 
& des Magiftrats dépendants de 
lui ,& leur ôtant leurs privilèges , 
après leur avoir extorqué fèizé-cens- 
mille écus & cinq cens pièces de" 
canon. 

Il craignoit encore néanmoins le- 
Landgrave , qui ne s’ètoit pas trou- 
vé à la bataille. Il fàvoit que c’étoit 
un Prince extrêmement brave & cn- 
treprenanti G’eft pourquoi il traita 
avec le Duc Maurice beau-fils du- 



it 

h 

ï: 



U 

'r 



©E ME L V IL. 4î 

landgrave , afin qu’il perfuadât à- 
fon beau-pere de fè venir foûmettre 
à l’Empereur , ce que ce Prince fit , 
ie fiant fur le faufconduit qu’il avoit 
reçu , mais on ne lui tint pas parole^^. 
& il fut cmprifonné , fur un trait de 
plume malicieufement placé. 

. Ce Duc Maurice ctoit coufin de. 
i’Eleéleur prifonnier , & avoit fi bien 
feit, que l’Empereur lui avoit donné 
les Etats,6da dignité du dernier.C’eft: 
pourquoi il fuivoit aveuglement les 
interets de fon bienfaiteur, 6c fermoit 
les yeux en bon courtilàn à toutes les 
néceflitez de fes amis y de fes Parens, 
6c de (a Patrie même. Mais quand; 
le Landgrave l’eut nommé poltron , 
perfide, 6c , il commença de 

faire des infiances fèrieufes pour la 
liberté de fon beau-pere , quoi qu’en 
vain,. l’Empereur alléguant , qu’il 
n’avoit rien fait contre là parole , 6c 
pour en convaincre Maurice , il fit 
lire le faufconduit en fa prefênce , 
où il fê trouva le mot einï ^ , dont la 
deuxième 6c troifiéme lettre êtoient 
écrites d’une maniéré fi équivoque^, 
que la période fbuf&oit deux fens i 
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car on pouvoir entendre que lé ^ 
Landgrave ne feroit aucunemenc 
empri(bnné> mais fl l’on s arrêtoit à 
un petit trait de plume , qui paroifi 
foit fortuit, cela vouloir dire qu’il né 
fèroit pas emprifbnné cternellementi. 
einig é“f«r/^,êtant des mots.qui s’écri- 
vent à peu prés de la même maniéré^ 

Mais quoi que le Duc Maurice 
pût alléguer , le Landgrave fut 
gardé deux ans de fuite par les Ef- 
pagnols qui Toblervoient de 11 prés, 
que fbuvent à minuit ils lui por-, 
toient une chandelle contre le vifà- 
ge , pour voir s’il dormoit. Enfin il 
fut tant tourmenté de fês Gardes , 
qu’il leur cracha quelqucfois^au vi- 
Ége de dépit , 8c éclata en injures 
contre Maurice , qui cependant ne 
dormoit pas. 

Il avoir dépêché fècrettement vers 
le Roi de France, pour lui faire les 
plaintes , de ce que contre la parole 
donnée, on*traittoit fl mal fbn beau- 
pere , 8c 'pour l’avertir que l’Em- 
pereur, qui en vouloir à la liberté de 
l’Empire , êtoit fur le point d’en 
foire une Monarchie , contre le fer- 
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ment qu’il avoit fait à fon Couron- 
nement. Qiie d’ailleurs (ê fcrvant 
du prétexte de la Religion , il êtoit 
fi puiflamment affîfté par le Pape,que 
fi Ton n’y remedioit de bonne heure, 
(es defieins ne pourroient pas man- 
quer de réillfir. Il fit donc prier le 
Roy de ne pas fbuifrir que Tes Amis 
fulïent opprimez , & que fon rival 
s’aggrandit tellement fiir leurs rui- 
nes , qu'il en devint aflez puilTant 
pour luy donne? la loi à lui-même. 
Ces remontrances obligèrent le Roi 
de lever une armée & de la mener 
en Allemagne , où fous prétexte de 
fecourir les opprefiez , il fê mit en 
pofleflîon de Mets, Toul, & Verdun, 
trois grandes Villes & Evêchez de 
l’Empire* 

En ce tems-là , le Duc Maurice 
commandoit l’Armée Impériale au 
fiége de Magdebourg , & bien loin 
de faire paroître du mécontente- 
ment de la conduite de l’Empe- 
reur J il ne parla que des obligations 
qu’il lui avoit , & fit connoître qu’il 
n’avoit pas de plus grand foin , que 
de bien éxecuter lès ordres , (ans 
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éxaminer s’ils cftoient juftes 'Oii^ 

non. * ;7. 

Cependant le Dac d’Alva^fit uricA 
fois connoître à l’Empereur , lors- 
qu’il fe trouva à fon Confeil privé/ 
que félon fes fentimens , le Duc 
Maurice lancernoic un peu trop au. 
fiége de Magdebourg , & qu’il ê- 
toit à craindre qu’il ne fè (èntît 
fort olfenfë de la détention du Land- 
grave. Mais Granwel Evêque d’Ar- 
ras , répliqua , qift ne falloir pas 
fôupçonner ces têtes à vin , parce 
qu’étant toûjours chargées de va- 
peurs épaifles 5 elles ne: voy oient 
pas alTez clair pour mener loin une 
intrigue délicate. Que d’ailleurs , Sa 
Majefté avoir gagné 'deux de fes 
Secrétaires privez , qui n’auroient 
pas manqué d^en donner quelque 
avis , fi Maurice tramoit quelque 
chofê. Néanmoins il fut rélblu de 
lui envoyer un ordre de fè rendre 
promtement à la Cour, pourvoir 
s’il obéïroit ou non. 

Mais le Duc Maurice étoit pour 
le moins , auffi fin que les Espag- 
nols , qui êtoienc du Confeil de 
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TEmpereur 3 car il nigiioroic pas , 
I ^u’on avoit corrompu deux de fès 
^ ^Secrétaires , mais pour tromper en- 
core plus finement , il ne faiibit 
ièmblant de rien , & leur témoigna 
même encore plus de confiance, 
•que par le paflTé , ne faifànt ni ne 
refolvant rien en apparence que de 
concert avec eux : ce qui trompa 
-fi bien l’Empereur , qu’il ne fè douta 
de rien. Audi dés que le Duc reçût 
Tordre de fe rendre auprès de l’Em- 
pereur, il ne manqua point de pren- 
•dre la porte , & pour couvrir encore 
«mieux fon jeu , il prît un de fes 
.Secrétaires corrompus avec lui. 
Mais ayant avancé quelque chemin, 
il l’envoya avertir l’Empereur qu’il 
liiivoit doucement , fe trouvant 
incommodé de la fatigue qu’il 
.avoit ‘foufferte en courant la po- 
rte. 

Cependant il avoit donné des or- 
dres (ècrets à Ibn Lieutenant , de 
le fuivre avec toute l’Armée , & de 
marcher jour 8c nuit , ce qui fut 
exécuté avec tant d’éxafiitude , que 
l’Empereur fe trouva furpris, & fe 
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vit un puilTant Ennemi fur les bras, 
avant que de (avoir qu’il en avoit z 
de forte qu’il fut obligé de quitter 
fon fouper pour fe fauver à Infpruck, 
à la clarté d’un flambeau j il fortit 
enfuite ^’Allemagno , où il ne rentra 
jamais depuis. 

Maurice voyant les chofes au 
point où il les avoit (buhaitées , ne 
trouva pas à propos de faire durer 
fa querelle avec l’Empereur , au pré- 
judice de l’Empire. C’eft pourquoi,; 
pour arrêter les progrès du Roi de 
France, il lui fit connoître que l’Em- 
pereur s’êtant enfui , l’obligation 
' qu’il lui avoit , êtoit déjà aflez gran- J ' 
de , &que celle qu’il en pou voit * 
attendre encore , êtok qu’il retirât 
fon Armée qui êtoit alors aux en-» 
virons de Ratisbonne , de delTus les] 
terres de l’Empire. Cependant il .^' 
parcourut toute l’Allemagne pdur.^^ 
rendre aux Villes Impériales les 
privilèges & les im munirez qu’on !' 
leur avoit 6té, L’Empereur de (bn ^ 
côté remit le Duc de Saxe & le 
Landgrav.*; de Heflfe en liberté , pré- 
voyant bien qui! y fèroit force 

s’il 
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s’il ne le failbit de bon gré. Voyant 
Id’ailleurs le mauvais fuccés de Ton 
^ntreprife , & aprenant que Maurice 
J, çcbit mal fàtisfait de la conduite du 
Roi de France , pour avoir pris les 
trois Villes dont j ai parlé , il fît fe- 
I cretemenc la paix avec lui , 8c avoua 
€ toute fa. conduite paffée.Ils joignirent 
donc leurs forces pour aflîeger Mets » 

liiif 

mais en vain. Ce qui doit apprendre 
à tout le monde , combien il eft dan- 
jua gereux dans des guerres civiles » 
•i'i* . d’appeller un puilï^ voifin à fon 
E^^fecours. Le Lefteur trouvera peut- 
tit* ^être étrai^e , que je m’étende u fort 
«iK fur les affaires de l’Allemagne , puis 
que j’étois encore jeune en ce tems- 
riA là, 6c éloigné du lieu où les choies 
(è font paffées. Mais ayant été depuis 
"^àlaCour del’Eleéteur Palatin, j’ai 
c î ^pris ces particularitez de fa propre 
bouche, de forte que peu de gens en 
Is ^peuvent être mieux informez que 

L’Evêque de Valence étoit à Paris 
ii ^'cn ce tems-là , & ayant envie d’a- 
réj prendre quelque chofe en Mathéma- 
fc tique , il s’y fit inftruire par un 
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nomme Cavarius , qui s’etoit aqu is 
la réputation de s’y entendre par- 
faitement, Çet homme luy parla 
fouvent de deux eiprits familiers ^ 
qu’un certain Berger avoit à fa dif- 
pofition } 6c qu’un certain Prêtre lui 
avoit donne? comme un legs en 
mourant. Le Roi étant revenu d’Al- 
lemagne, l’Evêque lui prefenu Ca- 
vatius , qui pour juftiner cç qu’il 
avoit dit , lui offrit la tête , s’il ne 
pouvoit montrer ces efprits lôus la 
forme d’hommes , de chiens , de 
chats, ou fous quelque autre figure , 
qu’il plairoit à Sa Majefté de les 
voir , ou de les laiffer voir à un autre. 
Mais le Roi n’étant pas curieux juf- 
ques à ce point , fit brûler le Berger , 
éc mettre Cavatius en prifon. 

L’Evêque avoit encore cçmmerce 
avec un autre hom me nommé Tag- 
gqt , qui s’entendoit aufïi en Mathé- 
matique , ôc qui s’étoit particuliére- 
ment appliqué à la Chiromantie. Il 
me. fût un jour qu’il avoit apris par 
les régies de là (cience , qu’il mour- 
rqijL , avant qu’il parvint à l’âge de 
yii^t-hiiit ans, & que fachant d’ail- 
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F®eürs que la véritable Religion ^’é- 
toit établie à Geneve , il y vouloir 
”* ‘ aller 5 pour employer le peu de tems 
■ qui lui reftoit à vivre , à glorifier 8c 
fi fervir Dieu , ce qu’il fit en effet , Ôc 
moiirpt aufll félon ce qu’on m’a rar 
porté <fepuis , au terme qu’il avoir 
prédit. 

En ce temsdâ , l’Evêque de Va*- 
/lençe étant à S. Germain , avoit 
4 réfolu de me pré (enter à la Reine. 

Mais lors qu’il y penfa,un Capitaine 
% de la Garde Ecoffoife nommé Tircan 
Cokbourn , IiDmme d’intrigues , 
étant fraîchement revenu d’Ecoffe , 
me fit connoître , qu’il avoir à dite 
rf quçlquç chofe d’important au Con- 
5^1 nêtable , 8c m’engagea d’être (bn 
|;truchement auprès de lui , ne fe 
ercip pouvant pas affez bien expliquer en 
^ 5 'l\François lui-même. Mais il ne me 
Vouloir pas faire ouverture de fa pro- 
étt'5 pofition J avant que nous fuffions en 
- préfènee du Connétable , qui promit 
de nous entendre à deux heures 
après midi , 8c ayant donné audience 
à quelques Ambaffadeurs , U ne 
manqua point de fe fouvenir'^e 
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nous. Nous fûmes donc menez dans 
fbn cabinet , où il fè trouva fêul 
àvec Ton Secrétaire , & où le Capi- 
taine déclara , que pendant fon der- 
nier fejour en Ecofle , l’Eveque Jean 
Hamilton , maître abfblu des ac- 
tions de fbn frere le Gouverneur ,; 
ctoit tombé fi dangereufement ma- 
lade 5 qu’ayant été quelque tems 
(ans pouvoir parler, perfbnne n’a- 
voit crû qu’il en échapât. Q^iela 
Reine s’êtoit prévalue de cette con- 
jonélure auprès du Gouverneur, 
pour s’en faire refiler le Go u ver- 
nement , & pour Æ faire déclarer ^ 






Régente. Après avoir expliqué cet ^ ? 
article au Connétable , je demandai 
au Capitaine s’il avoit encore qoeW 1 J' 
que autre cho(è à dire ? U ajouta que ' ^ 
l’Evcquc ayant recouvré la parole,*"^ 

& la lânté par l’afliftancc d’un Ma- ' 
gicien Italien , nommé Cardan , il ' 
s’écoit fort emporté contre le Gou- , ; 



verneur , 6c 4Voit dit , qu’il n’êtoit 
qu’une bête , d’avoir cédé à un au- 
tre ce qu’il devoir avoir gardé pour 
luy-mcme , puifque de l’adminifl 
&tion d' ùn Royaume à la Royauté, 
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; îlny avoit qu’un petit pas à faire. 
Je rougis lors que le Capitaine me 
voulut obliger d'expliquer ce dit. 
cours au Connétable , lequel s’en 
tfant aperçû , m’en prelfa plus fone- 
ment : mais je lui dis , que le recie 
ne me paroiflbit pas digne de lui 
j.étre raporté.' Là-delTus , il voulue 
lavoir mon nom , & ordonna au 
Secrétaire de le mettre par écrit. Il 
ï s informa de plus li j’êtois parent 
^ du Capitaine , qui répondit en mé- 
^ chant François que j’êtois fils de là 
fetur. Le Connétable m’ayant de- 
mandé li cela étoit vrai, je lui ré- 
; pondis , qu’il ne m’êtoit parent en 
^ . aucune maniéré. Alors il me de- 
manda avec qui j’êtois venu en 
_France , & lui ayant répliqué , que 
^ ç’ayoit été avec l’Evêque de Valen- 
;..ce:pour être mis au nombre des 
f Pages de la Dauphine , il voulut là- 
(,voir encore fi je voudrois bien de- 
meurer auprès de lui , en cas qu’il 
pût obtenir le confèntement de 
l’Evéque. Je répondis que ce me 
ftroit un grand honneur d’étre au 
lcrvice de l’homme le plus illuftre 
i C iij 
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adroit le loin que Dieu prend des 
’çnfans de ceux qui ont vécu en (h 
. crainte , comme David le marque : 
en dilânt dans (ès Pfeaumes j fai 
‘ hé jeune y & fuis devenu vieil \ & je 
. n'ai pas encore vu que Dieu ait aban- 
. donné le jujîe ou fis enfans. Car ç ’a- 
iVoit été Dieu qui avoir touché le 
"Cœur de la Reine Régente , lots 
qu’elle prît deux de mes Freres à 
||tfon (èrvice ôc quelle m’envoya 
'en France , pour entrer en celui de 
^ fi fille. C’êtoit- Dieu aufll qui infi 
pira à l’Evêque de Valence une af- 
feélion fi paternelle pour moi , que 
~^fi yj’avois été véritablement fon fils,. 
" il ne m’auroit pas pû aimer davan- 
tage. Ce fut lui encore qui fit naî- 
: tre au Connétable une fi fo.rte envie 
. de me prendre chez lui. 

En l’année 1^5^. le Connétable 
âflembla: une grande Armée , Ôc la 
fit marcher du côté d’Amiens en Pi- 
cardie. Car dans le tems que le Roi 
avoit fait la guerre en Allemagne, 
îfous prétexte de fêcourir les Protefi 
ç m V ÿtans, Marie Reine d’Hongrie, 8 c fœut 
dé Charles V, étoit entréê avec une 
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Armée en Picardie , & y a voit brûle 
la Maifbn du Roy à Fontabrey y 
avec plufieurs petites villes & villa.- 
ges, efperant, que par une lèmblablc 
divcrlion , elle obligeroit le Roi à 
quitter rAllemagnejôc à revenir pour 
défendre fon propre Pais , ce qui fît 
naître une violente guerre de pe 
côté-là : car le Roi y ayant amené^ 
fon monde, afllegea plufieurs places, 
6c les prît. 

Cela obligea auffi l’Empereur de 
s’y rendre avec une puiflante Arméej 
6c après qu’il eût pris. Teroüane 8c 
Sedan , 6c brûlé plufieurs bourgs 8c 
villages , le Connétable lui oppofà 
toute fon Armée , pour arrêter je 
cours de fes conquêtes. S’étant apro- 
ché jufques à fept lieues du Camp 
ennemi , il y fût informé par un et 
pion , que la Cavalerie Impériale de- 
voir attaquer nos retranchemens la 
nuit fuivante. 

C’eft pourquoi, pour faire tomber 
dans le piège , ceux qui nous vou- 
loient furprendre , le Connétable 
marcha la même nuit vers l’ennemi 
avec toute l’Armée. 6c défit aifement 
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cette Cavalerie , parce quelle ne 
Vêtoit attendue qu’à combattre des 
gens endormit La quantité de 
morts & de prHbrmiers êtoit confi- 
derable , & le Duc d’Arlchot , chef 
de cette entreprilè fut du nombre 
des derniers. Henri voyant fon en- 
nemi afToibli par cette vidoire fè 
rendit à l’Armée lui-même , dans le 
tems que l’Empereur fè retiroit vers 
Valenciennes , où il (è retrancha fur 
une colline tout prés de la ville. En 
cet endroit le Roi lui prelènta la 
bataille , & tint (bn monde une 
journée entière fous les armes, pour 
attirer l’ennemi au combat , mais ce 
fut en vain. Il fit davantage , en- 
voyant une quantité d’enfans perdus; 
julqucs aux retranchemens de l’Êmr- 
pereur , qui de fon côté fit fortir 
quelque Cavalerie qui fut d’abord 
renverfëe. En même tems l’Empe- 
reur fit jouer toute fon> artillerie fur 
nôtre camp 5 mais avec peu d’effet. 
Cependant nous fûmes avertis, qu’il 
êtoit réfolu d’éviter la bataille, dans- 
la penfée où il êtoit , que la fortune; 
qMiravoit toujours favorifé dans fa^ 
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jcimdTe , l’abandonneroit âans 
vieux jours. C’eft pourquoi le Roi £è-.;, 
retira cette même niîit à S. Quentin, 
où le Connétable tomb^ dangereulè- 
ment malade, étant juftemenc dans 
là grande année cliinaûerique. Après 
cela , les deux armées entrèrent en 
quartier d’Hiver j l’Empereur s’en* 
alla à Bruxelles , le Roi de France 
revint à Paris , & le Connétable le ftc 
portera fon Château de Chantilly,, 
pour s’y faire guérir. 

Durant cet hiver , il y eut unp - 
grande conférence entre Calais' 8 c. 
Ardres , où le Cardinal. Polus Cq . 
trouva en qualité de Médiateur de>J 
la part du Pape , mais il n’y eût pas- 
moyen de faire la paix.. C’eft pour- 
quoi le Roi le remit en campagne au 
commencement du Printems , de . 
l’année 1554* • ÔC devança^ cette fois. 
l’Empereur , dont il avoit été furpris 
la campagne précedente.En ce. tems- 
là , Te Connétable- eût la bonté de 
s’intereflèr en ma fortune , 6c de rrje 
procurer une. penfîoiT du Roi., qui- 
a 0 iegea Mariçnbourg , place très-- 
jolie 6cU:prît,jÇf;s6«i^. 
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DE ME L VIL. SV 
’ » para aufll de Bovines & de Dinan , 
^ dont la derniere étant avantageufe- 
ï! mènt fituée flirun roc , fut défenduë 
[ avec bien de la vigueur par uir Ca- 
: pitaine Efpagnol 5 mais qui fut fi 
imprudent , que de fortir lui-même 
de la Citadelle , pour parlementer 
avec le Connétable , qui le fit arrê- 
■ 'ter , & obligea par là la Garnifon à 
rendre la Place. La plupart de ceu3^ 
qui en fortirent , portoient des mar- 
ques de l’effet de nôtre artillerie , 
laquelle en écrafànries poutres & les- 
s murailles 5 en avoit fait réjaillir les 
s ^ F débris d’une maniéré fi furieufè, que 
■ ^ f- pTefquc tous les foldats en étoient 
bleffez , 8c ceux que le Canon avoit 
épargnez ', s étoient brûlez par leurs - 
propres feux d’artifice , dont ils 
avoient fait tomber une continuelle 
grêle' fîir nous. Nôtre Infanterie 
Françoïfc y avoit été repouffée juC- 
ques à treize^ fois. 

Je vis dans ce fiége une chofe af^ 
fëz extraordinaire , pour être racon- 
tée' ici. A’ lyi affâut , un Enfeigne 
abandonhé de ceux' qui le devoiejit 
fùùr^eciK^ laiffâ pas- de monte! vigoU,-- 

c- vi> , 
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reufèment à la brèche où il fut tué. 

Un autre , pour mériter la charge du 
défunt , prit le drapeau , & fe rendit ^ 
fur le même endroit de la brèche, où 
lEnlèigne avoit été tué , mais il eût 
le même fort , ôc roula avec le Dra- 
peau jufques au pié du rocher. Un 
troifiéme ôc quatrième , enfin juf- 
ques à l’onzième relevcrent le même 
drapeau 6c le portèrent lùr la brê- ’ 
che , y fàcrifiant leur vie comme les 
autres , (ans être aiTiilez en aucune 
façon de ceux qui les dévoient fui- *! 
vre , 6c féconder leur bravoure. 

Cependant le Connétable , qui 
avoit inutilement employé en cette 
occafion fés prières 6c lés menaces 
ne voulût pas perdre celle de chi- 
’ tier une 11 grande lâcheté , ce qu’il 
fit en caflant ces Compagnies , 6c en 
dégradant leurs Capitaines. En cette 
même occafion , un EcolTois frere de 
Barnbougle, nomméArchibald MaU/- 
bray , grimpa fur le haut du rem- 
part , s’y fit voir l’épée à la main , 8C 
s’en retourna làns bleflfure , dont il 
n’eût point de recompénfe. Tant il ■ (. 
éft viâip qu’on ell ordinairement plus 
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porté ' à punir le crime quarccom- 
; peiïfèr la vertu* 

; Apres cela le Roi entra bîen avant 
dans le Pais-Bas > ruinant tout ce 
îilqui fe prelenta à lui : 6c en rame- 
" nant un grand butin. Mais des que 
TEmpercur eût amalTé quelques for- 
’ ces , nôtre Armée fe retira devant 
lui. C eft ce qui Tobligea de détacher 
t-'. un Corps de cinq mille Chevaux 
■ 7 pour nous talonner , & nous iricom- 
> moder dans les occafions. Aulfi n’y 
manquerent-ils pas , nous attaquant 
à diverfes fois au paflage d’une petite 
^jriviere , prés de Cambray. Le Con- 
i^^nétable fit.paroîtreen cette rencontre 
t'/fà vigueur & là conduite ordinaire , 
faifant face à rennemi avec une pac- 
tie de l’infanterie , fbûtenuë de quel- 
ques Chevaux légers , 6c tenant fer- 
^ me contre tous les aflauts , jufques 
à ce que le Corps de l’Armée eû^ 
;^pafle. 

Après cela la Cavalerie ennemie 
4^'"^ cefla de nous pourfuivre 5 croyant 
U que le Roi s’en retourneroit en Fran- 
r. ce , 6c que ce feroit la fin de la cam- 
pagne. Mais Sa MajeRé allait cot- 



MEMOIRES 

toyant la. frontière , pour furprendre^ 
une Place d’importance nommée 
Renty ,.où il mit le fiége , le Conné- 
table lui ayant promiy qu’elle fèroit 
prife dans huit jours. Mais- if fe 
trompa cette^ fois .- car l’Empereur , 
pour, faire marrquer l’entpepriiè, y 
mena tout Ibn monde. Le Connéta- 
ble étant informé de tout ce qui (h 
paflbit chez l’ennemt , Sc en quel 
endroit il camperoit , fit marcher 
toute la Cavalerie contre lui,' 8c laifla- 
l’infanterie au fiége. L’Ernpereur 
mcnoit fbn monde le long d*une 
colline , qui donnait à pente douce 
fur nôtre camp , & rencontrant nô- 
tre cavalerie fur fbn paflage , il fit 
defcendre. une partie de. la fienne 
pour efcarmoucher. En cette ^occa- 
fion Normand Lefly Seigneur de * 
KothelTe le diftingua par défi us tous 
Jes- autres,. Il êtoit monté fi.ir un 
rres-beau cheval , ôc portoit une^ 
cuirafle fur un* jufteaueorps de ve- 
lours.- Il avoit une- grande* croix • 
blanche fur la poitrine , & une autre 
fiirle: dos.. Sa< tête êtoit' couverte- 
d’unibonnet; rouge y ce qur le: fie fi ^ 
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Bien- reconnoîcre de loin , que le 
Connétable , le Duc d’Enguien, & le 
Prince de Condé , purent aifémenc 
obferver les effets de fa. bravoure. Il 
monta- fur la colline avec trente Ca- 
valiers Ecofîbis , Ôc donna fur foi- 
xante Cavaliers de l’Armée ennemie. 
Encore ne fut-il fécondé que fort 
foiblement: de ceux qu’il avoit ame- 
nez y & il n’y en eût que fept , qui 
eurent Ip courage de le fbûtenir dans 
une. entreprifè n defèfperée. Il abatît 
d’abord cinq ennemis à coup de lan- 
ce ; ôc. fit eniuite un grand carnage 
avec fbn épée , fe jectant au plus fort 
dès. ennemis 3, fans fè foncier d’une 
grêle: de coups , qui tomboitfur lui 
de. tous cotez. Voyant enfin apro- 
cher une compagnie de Lanciers , il 
donna des éperons à fôn cheval , qui 
le porta, jufques auprès du Connéta- 
ble 3 où il tomba comme mort. On 
le porta à la çente du Roi, où le Duc 
d’Enguien de le Prince de Condé , 
firent raport des beaux exploits , 
qu’ils lui avoient vû faire , ôc. dirent, 
hauctmçnr que Jamais ni Heélor ni 
n’ên avoit tant. fait. Le Roi 
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le fit penfer par fes propres Chirur- 
-giens , & s’interefla fort dans (à guéî,j 
rifon. Le Connétable & les autres 
Princes en firent de même , mais 
perfbnne ne (è trouva plus {ènfibîe- 
ment couché du danger où l’on -vo^ 
yoit ce brave homme , que le fiit 
Monfieur dé la Grange-, Avec tout 
cela , il mourut quinze jours apres 
une fi belle adion. ' 

L’Empereur campa enfiiite à deux 
lieuës de Renty^ & s’y retrancha , ■ 
hormis du côté qui regardoit nos * 
lignes. Quelque bonne garde que , tûni 
l’on fit cette nuit , nous ne pûmes ïier 
empêcher que l’Empereur ne s’em»- ^ ï-c; 
parât d’un bois qui êtoit au pié d’u- j jsi 
ne colline , laquelle commandoit la 
plaine qui fe trou voit encre les deux ■ ^ 
camps : ce qui n’etoit pas feulement J ®oi 
un grand avantage pour lui, mais ^ ^fii 
encore une incommodité extraordi- ;; ^ 






re pour les nôtres , aufii furent- ils 






obligez de fe tenir toute la nuit fous ïfïS 
les armes , ce qui les afFoiblit pour 
le lendemain. Le jour venu , chacun: 
ayant fait fes prières, 8c pris quel- 
ques- rafraîchiffemens , nôtre> armée - 
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rangée en bataille fous la colline^ 
que les ennemis avoient occupée. 

Le Roi Gommandoit ce jour-Ià 
lui-même 5 mais il voulut que le 
Connétable fût toûjours à lôn côté, 
pour fê lêrvir de fes confeils dans 
les occaOons. Le Duc de Guife me- 
Doit TAvantgarde 8c le Maréchal de 
lâint André commandoit lArriere- 
gardc. Au commencement , tous 
nos enfans perdus furent menez le 
long delà colline pour commencer 
le combat avec les Efpagnols , qui 
s’êtoient poftez dans le bois : mais 
ceux-cy ayant un grand avantage 
lûr les nôtres , les forcèrent aifèment 
à le retirer en defordre. L’Empereur 
s étant pofté lùr une hauteur d’où il 
pouvok tout découvrir, voulut pro^ 

■ nter d’un commencement (i heureux: 
' 8c hazarda pour cet effet une bonne 
partie de Ibn Avantgarde avec fept 
pièces de canon. Les Efpagnols pa- 
rurent devant le bois (ùfmentionné ; 
Mille Lanlquenets avec des corfelets 
' brillans 8c de longues piques , du 
côté de la colline^ Le Comte d& 
Schwarzbourg avec tous lès cava.- 
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lîers au pié de la colline , & tous les* 
Chevaux légers de TEmpereuràlâ. 
droite. Cependant nôtre Infanterie, 
fiit fl vertement 'poulFée par les Ef-- 
pagnols , quelle fe retiroit à chaque 
moment , nos Chevaux légers dans- 
la vallée en faifoient de même , & 
abandonnoient trop de terrain à TA-- 
vantgarde ennemie : laquelle s’êtant' 
avancée jufques à l’endroit où MeJf-- 
lîeurs de Tavanes 6c d^’ Lorges 
croient portez avec leurs Régtmens,. 
6c voyant leur contenan^ce ferme, 
relâcha un peu dé Ion impetuortté*' 
6c commença d’agir avec plus de- 
retenuë.. 

Les choies étant en «et état, le; 
Duc de Guife voulut courir vers le 
Roi pour en obtenir la permirtion de 
charger l’Ennemi. Mais Mbnfieur de 
Lorgcs , Capitaine tres-experimenté' 
6c de beaucoup de jugement, (bûtint 
qu’il h’étoit plus tems .de dcliberer>- 
6c que fl l’on n’y remedioit promte-- 
ment , l’ennemi (croit auHi-tof au- ■ 
prés du Roi, que;Monfieur de Gui(è.. 
On prit donc la refolution de donner 
eourageufemcnt fur l’ennemi , ce qui. 
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étant exécuté , la Cavalerie Imperia- 
' le confuma bien-côt toute fa poudre, 
&ne fe voyant pas foutenuë ni fui- 
vie du refte de l’armée , comme on 
L’âvoit promis, elle fe mit en déroute 
Sc fut pourfîiivie de nôtre Cavalerie, 
qui tua quelques-uns de l’infanterie 
Allemande , & une partie des Trou- 
,,pes Efpagnolles. Mais le bois Jeyr 
fervit de retïaitte , de forte que le 
carnage ne fut pas grand. Leur Ar- 
tillerie fut prife 5 8c quelques- Efpa- 
gnols^furent menez prilbnniers au 
•Camp.. C’eft pourquoi nous fîmes 
paficr cette rencontre pour une ba- 
taille gagnée. Nous avan<^ames avec 
ifarmée jufques fur le lieu du com- 
bat , 6 c vinmes camper tout prés du 
ncamp de l’Empereur, qui de fon 
côté ne; failbit nullement paroître 
quil eûteu du pire, mais fc tenoit fer- 
me dans fes tranchées. Cette; nuit, la 
plus grande partie de l’armée fut Ibus . 
les armes , & le lendemain lès deux 
ennemis fè regardoient paifiblement 
l’un, .l’autre.. Car nous n’ofions pas. 
lés, attaquer dans leur camp , 8c. 
1/Empcreur, attendoit. un renfort de; 
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douze mille hommes, qui êtoient éif 
chemin pour le joindre. Mais vers lé 
fbir il fit décharger tout Ton canon 
iùr nôtre camp ,dont une partie dé 
nos tentes fut renverfëe.^ De nôtrer 
côté nous fîmes aulTi une déchargé 
générale , & il y eut du plaifir à voit 
un fi beau feu. Nous décanmâmes 
pourtant cette même nuit , ailes à la 
îburdine , &c nous retirâmes vers 
Mont-Royal. 

Nous voulûmes faire accroire que' 
nous avions été plus heureux , que; 
nous ne J avions efperé , puis qu’aux 
lieu de prendre Renty , nous avions 
gagné une bataille , ce qui étoit bien 
plus coniiderable. On publia d’ail- 
leurs, que dans une fàifon fi avancé^ 
la Cavalerie avoit befbin de fe ra- 
fraîchir. L’Empereur de fon côté 
nous laiiïà partir paifiblement , fai- 
fânt femblant de ne pas être informé 
de nôtre marche : & félon les apa- 
rences il fe contentoit aufll d’avoir fe- 
eouru Renty. ; 

Après cela , rEmpereur fê voyant 
dans un âge avancé , 8c incommodé - 
de la goûte ôc de la gravellc, il trpit- 
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va à propos de quitter le monde , & 
de fè retirer dans un cloître en El^ 
pagne. U auroit bien voulu faire au- 
paravant Ibn fils Philippe Empereur^ 
mais lesEtats d’Allemagne craignant 
pour leur liberté , s’ils choiiiiloient 
un Prince lî puiiïânt, $c fè fbuvenant, 
que file Pere avoit manqué fbn coup 
ce n’avoit pas été faute de bonne vo- 
lonté, ils n’en voulurent rien faire. 
Us élurent pourtant fbn frere Ferdi- 
nand, parce qu’il n’etoit pas tant 
redoutable, & que fès Etats frontière 
de la Turquie Tengageoient dans 
les mêmes intérêts que l’Empire ; 
outre qu’étant obligé de s’armer 
pour fa propre défenfè,on pouvoir 
préfumer qu’il fè contenteroit de 
moins de fubfldes. 

Charles mit donc fbn fils en pof- 
feflion des Royaumes & des Provin- 
ces, qu’il avoit en Efpagnc, en Italie,, 
& au Païs-bas : &c pour la lui mieux 
aflurcr , il négotia une Trêve de cinq 
ans avec le Roy de France , laquelle 
fût agréée & jurée des deux côtez. 
Mais elle fut bien-tôt rompue , aux 
foUicit^ons du Pape Paul I V, qui 
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70 ME MO IRE 5 
avoit une forte envie de réincorpo-;J 
rer à TEglife quelques Terres que 
fes PrédecefTeurs en avoient aliénées, ; 
pour en enrichir leurs Parens, étant ; 
la coutume des Papes , que l’un"; 
donne à fes Neveux , 6c que l’autre 
le reprend , fous prétexté de le vqu- 1 
loir rendre à l’Eglife , 6c ce n’eft 
pourtant que pour en faire le rnême 
ulage , 6c pour en g^ratifier fçs amis . } 
Mais celui qui poüedoit les Terres, 
que Paul I V. teclamoit , êtoit un 
Seigneur d’importance nommé Ço- 
lonna , ôc qui étoit fous la protec- 
tion du Roi d’Elpagne. C'eft pour- 
quoi il faifoit le fourd, 6c fans fo 
foncier ni des prières , ni des mena-' 
ces du Pape , il fe deffeudit autant 
qu’il pût. Le Pape fe tenant offerifo 
de ce refus j Ôc animé par deux de j Üjp] 
fes Neveux , en députa l’un , (Ravoir % i f. 
Je Cardinal CarafFa , vers Je Roi de ^ 
France. Ce Légat fît porter devant 1^1 
lui une epee, fur Ta pointe de laquelle ' 
ctoit un chapeau. L’un 6c l’autre 
devoir être prefonté au Roi, l’épée 
pour marque de la viftoire, 8c le l|j 
chapeau pour celle du triomphe, Sa^ 
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pg. ^-propofition êtoit , que Sa Sainteté , 
prioit le iCoi , comme fils aîné de 
l’E^le , de vouloir envoyer une ar- 
mü en Italie , avec laquelle Elle pût 
recouvrejr Jes terres que la famille 
des Colonnes ufurpoit injuftemenc 
fiir le Saint Siégé , &; que pour ôter 
le (crupule que le Roi pourroit avoir, 
à cau(è du ferment par lequel il 
avoit çonfirmé la trêve , le Cardinal 
avoit reçû le pouvoir de Sa Sainteté, ‘ 
de len difpenfer pleinement , le Vi- 
caire de iaint Pierre pouvant lier 6c 
délier , félon fon bon plaifir. 

Il ajouta, que le Roi, en rendant ce 
iérviçe à fEglifè , n’en profiteroit pas 
moins pour - lui-même , puis qu’en 
',ntr <etce rencontre il pourroit être aifé- 
ment mis en pofTellion du Royaume 
de Naples , & que pour cet effet le 
i'iPape i’afllfteroit de fès forces, dés 
qu’il auroit recouvré les biens alie- 
de l’Eglife. 

Le Duc de Guifê 6c le Cardinal 
de Lorraine embraflerent cette prcN- 
pofition avec beaucoup de chaleur. 
Car le Duc fè flaroit de devenir uui 
jour Vice-Roi de Naples , crvjt 
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que cela lui fourniroit enlùitc Ics^ 
moyens de faire tomber la triple 1 
Couronne fur la tête de Ibn frere. ; 
Mais mon vieux Maître le Connéta- 
ble s’y oppofà de toutes lès forces- i 
Neanmoins les Frères ambitieux’ 
remportèrent fur lui , failànt enten-1 ^ 
dre au Roi , que comme Tâge du p/ 
Connétable demandoit du repos,' 
la force & la vigueur de celui oii Saj ^ 
Majefté fe trou voit , demandoit leî j' 
contraire , & qu’il ne lui lèroit nul- 



lement honnête de laiflèr cchaper^ 
une fl belle occallon,qui luipro-^ 



meftoit la conquête d’un Royaume 
On leva donc une armée , & on 
l’envoya en Italie , Ibus la conduite 
du Duc de Guife , &c en même 
tems les Troupes de Sa Majefté en- 
trèrent en Picardie , mettant à feu & 
à fang tout ce ‘qui apartenoit aux 
Elpagnols. Ce coup avoit été fi peu 
prévu dans le Païs-Bas , que quel- ^ 
ques-uns de nos Chevaux légers 
entrèrent un jour de Dimanche dans 
une Eglilè ennemie, pendant mê-. 
me que le Prêtre dilbit encore la 
Meife. 

Le 
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Le Roi d'Efpagne prît cette ruptu- 
re fort à cœur , &c en aflifta les Co- 
lonnes plus efficacement qu’il n’au- 
roit fait (ans cela. Auffi alfembla-t’il 
grande armée pour entrer fur 
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les Terres de France du côté de Pi- 
'"cardie , dés le retour du Printems. 

Cependant le Duc de Guifè ne 
fut pas fi-tôt arrivé en Italie , que le“ 
Pape le prévalut de l’occafion pour 
[ "s’accommoder avec Colonna , qui 
voyant qu’on le pouvoit forcer , a- 
vant que le fecours Efpagnol fut ar- 
rivé , acejarda au Pape une partie de 
[i^^lès pretçhtions , pour garder l’autre 
avec plus de fureté. Ce traité qui 
avoit été fait à l’inf^û du Duc de 
' ’Guifê J le fùrprit extrêmement, d’au- 
tant plus qu’il fè voyoit déchu en 
même tems de fes hautes preten- 
- *tions. Le Pape au lieu de l’afllfter 
dans la conquête du Royaume de 
. Naples, ne lui parla que de la guerre 
I contre les infidèles j lui difant qu’il 
'êtoit'jufte que toutes les forces de la^ 
Chrétienté s’unifient pour une fi glo- 
rieufê & fi fàinte expédition. Mais 
ce nêtoit pas ce qu’il avoit promis , 
Tome h D 
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ôc toute la recompenfe que le Duc; J 
de Guilê pût obtenir, pour avoir 
mené une fi belle armée au fècours 
du Pape , ce fut qu’on lui accorda . 
l’honneur de lui baifèr les pieds. Le 
Roi de France en fut fi mal fatisfait, 
que pendant deux mois il y eut li- 
berté publique de parler defâvanta- ; j 
geufèment de Sa Sainteté , qui fit là. 1 
paix en même tems avec l’Elpagne 
par radrefife du Cardinal Caralfa , . J 
celui-là même qui avoit fait de fi 
belles promefifes au Roi de France. 

Pour revenir à l’armée du Duc de 
Guilê , après que le Pape l’eût aban- 
donnée, elle s’en retourna en France, 

&c avant que d’y arriver, la meilleure ; '5' 
partie pérît par la faim , par les ma- 
ladies , & par les pourfiiites des Es- 
pagnols, dont elle fut toû jours ta- . ^ ‘ 
lonnée &c harraflée , dans (a retraite. ' 
Avant le retour du Duc de Guifè , 
le Roi d’Elpagne avoif déjà infefté 
les frontières de France avec une ar-_ 
mée de ... . mille combatans , & 
pour lui refifter , le Connétable y, 
avoit été envoyé avec une armée dé . 

mille hommes, A la veille de.fbn 
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Repart , il le trouva à la chafle avec 
le Roi aux environs de Rheims , ou 
un homme d’une contenance grave 
le joignit à pié 5 & lui cria qu’il de- 
mandoit d’etre écouté de la part de 
Dieu. Le Connétable s’arrêta pour 
entendre ce qu’il avoir à propofer, 8c 
l’inconnu lui dit : Le Seigneur t’en- 
voye.dire : puifquc tu ne me veux 
pas connoître , je te veux méconnoî- 
tre aulTi j & ta gloire fera mife en 
ténèbres. Cet étrange dilcours mit le 
Connétable fi fort en colere , «-qu’il 
donna à ce pautnre homme un grand 
coup de baguette fur le vifàge , & le 
menaça de le faire pendre. L’incon- 
nu répondit , qu’il êtoit prêt à (buf- 
frir tous les châtimens qu’il trouve- 
roit à propos de lui ordonner, 8c que 
rien ne l’empêcheroit d etre content 
d’avoir éxccuré le commandement 
de Dieu. 

Le Duc de Nevers remarquant 
quelque trouble fur le vilàge du 
Connétable s’aprocha de lui pour en 
favoir la caufê , & ayant apris le 
meflage qu’on lui avoir fait , il fè 
mit à menacer le pauvre homme U 
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en arriéré, 8c m’informai de l’inconnu' Ifi 



ques à ce qu’il eût éxecuté la com- 



aflîegé fàint Oiientin, où le Connê- «,r 
table» envoya l’Amiral de Châtillon, 
fils de fa lœur , pour defFendre la liil» 
Place , Sc lui-même campa à la Fêfe ; jjilu 
à cinq lieuës de làint Quentin , ôc Jiij 
parce que cette Place n’êtoit pour- a» 
vûë ni de munitions, ni de forces, il 
eflayale lendemain d’y jetter du fe- ijjy 
cours , fous la conduite de Monfieur 
d’Andelot, frere de l’Amiral, mais 1^^ 
ce fut en vain. Deux jours apres , Ip, 
ayant préparé les chofos neceflàires, 
il marcha avec toute l’armée vers la Jijj 
Place afliegée , faifànt conduire avec Ay 
lui i8. pièces de canon & quelques Jg*» 
pontons , par le moyen defquels 
Monrieur d’Andclot entra dans la 
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Place avec 300, hommes , y:.ayant du 
I côté du couchant un étang , qui con- 
duit juiques au rempart de la ville. 
Mais les Eipagnols s en étant aper- 
ças , y donnèrent (i bon ordre , que 
dépuis rien ne pût ^rentrer. 

Mais dés que le Duc de Savoye. 
lé tourna de nôtre côté avec toute 
fon armée , le Connétable témoi- 
ignant aux liens quon avoit aflfez 
feit , .d avoir jetté du fecours dans la 
■ Place , reprit le’ chemin de la Fere 
en, bon ordre , avec intention devi- 
? ter la bataille , voyant que Tennemi 
; étoit plus fort que lui. Il avoit def- 
’ fein de pafler à’ côté de l’ennemi , Sc 
daflieger Calais. A peine avions- 
nous fait quatre heures *de chemin, 
|[j, I que nous découvrîmes toute la Ca- 
r valerie Elpagnolle à nos troufifcs; 
^ * ce qui obligea le Connétable à faire 
j halte pour quelque tems. Mais re- 
; connoiflànt bien-tôt , que cette Ca- 
yalerie ne nous pourliiivoit,que pour 
nous arrêter juiques à ce que l’infan- 
terie pût arriver , il prit la refolution 
de continuer là marche , & de ga- 
gner un endroit étroit , qui étoit en- 
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treunbois & un village. Ce fut 
dans cette rencontre , que le Maré- 
chal de fâint André , quoi que grand 
homme de guerre d aiHeurs donna, 
un malheureux confèil , qui fut que 
tous les valets monter fèroient fepa- 
rez du corps de larmée , pour n’en 
être pas cmbarralTé dans le combat >, 
puis que le nombre en étant auflr 
grand , que celui des maîtres , il y 
avoit delà confufioivà craindre. Les. 
valets étant bien-aifes de fè voir loin 
du- péril , donnèrent des éperons à. 
leurs chevaux , dans le delTein de le- 
porter fur une colline , & d’afllrter an 
combat en qualité de fpeélateurs.. 
L’ennemi voyant un rt grand nom- 
bre d’hommes à cheval , & croyant 
qu’ils prenoient la fuite , en prit oc- 
cafion de charger nôtre Cavalerie, 
légère , ce qui étant aperçu du Con- 
nétable , qui le trouvoit jurtemenc 
dans une vallée entre deux collines, 
il pou (Ta (bn cheval vers cét endroit 
étroit , où il prétendoit ranger fbn 
armée , & monta lùr une colline, afin 
de mieux obfèrver la contenance- 
des ennemis , &: de prendre là-deiTus. 









DE MELVIL. 7> 
ïés medires 3 félon la coriftitution du 
terrain 3 ce qui fît croire à une bonne 
partie des Tiens , qu’il s ’enfuyoit , Ôc 
caufà tant de defordres parmi nos 
troupes , que quand i\ y voulut re- 
médier de la colline où il s’étoit pof- 
té 3 perfbnne ne voulut plus écouter 
ni fès cris 3 ni fês commandemens 3 
en forte que la déroute devint gene- 
rale. Dans cette extrémité jfon E- 
cuyer lui ayant amené un cheval 
Turc 3 d’une vitelTe extraordinaire, 
afin qu’il fo fauvât comme les autres, 
il lui dit avec aigreur , que ce n’ê- 
toit ni fon humeur , ni là coutume, 
de fo mêler avec les fuyards. Ayant 
enfuite crié aux Tiens , que tous les 
bons forviteurs du Roi eufifent à faire 
comme lui , il fo jetta d’une maniéré - 
terrible , n’êtant fuivi que de trente 
perfonnes , dans le plus épais des 
ennemis , ne cherchant qu’à mourir 
glorieuTement , pendant que Ton 
Ecuyer crioit incelTamment que c’ê- 
toit le Connétable , & qu’on Te gar- 
dât bien de le tuer.. Mais avant qu’il 
fut reconnu , il avoir déjà reçu une 
grande blelTure 3 6c il fut pris bien- 
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tôt apres. Pour moi je reçôs ùn^ 
grande bleffure à la tête , ÔC mon 
cheval qui êtoit d'une vigueur ex- 
traordinaire J me porta à travers dei 
ennemis •jufqqes à la Fere, où je renr 
contrai Mr. Henri Killegrew , Gen- 
tilhomme Anglois Ôc mon ami partii-t! 
culier, qui eut la bonté de tenir mon 
cheval , jufques à ce que le Chirur-: 
gien eût penfé ma bleflùre. En même 
tems on publia que tout le monde 
excepté la Garnifon ordinaire , fortir 
de la ville , le Gouverneur ayant fù- 
jet de craindre , qu’elle feroit aflié- 
gée. Après la perte de cette bataille, 
laint Quentin Sc plulîeurs autres 
Places Furent prifes par les Elpagnols, 
ce qui jetta le Roi de France dans de 
fî grandes extremitez, qu’il fut forcé 
d’accepter les conditions defàvanta-* 
geufes de la paix de Cambray , où- 
je me trouvois alors avec mon maî- 
tre le Connétable. 

Q^oi que prifbnnier, il afllfta à ce 
traité , & on lui avoit joint les Car- 
dinaux de Lorraine & de Châtillon, 
le Maréchal de faint André , l'Évê- 
que d’Orléans, &: le Secrétaire Au- 






• ' 






DE ME L V IL, 8i 
bapin, comme Plénipotentiaires de 
France. Dè la part du Roi d’Elpa- 
gne le Duc cTAlva , le Prince d’O- 
range , Sc le Cardinal de Granvelle 
furent députez à cette aflemblée. La 
Reine Marie y avoit Guillaume Evê- 
que d’Ely , & le Dodeur Wotton. 
Le Connétable êtoit fort pour la 
paix J fâchant qu’elle lui donneroit 
l'avantage de s’en retourner dans 
fbn pais & d’y conduire l’efprit du 
Roi 5 & les affaires de l’Etat, comme 
il avoit fait par le pafle 5 au lieu que 
la continuation de la guerre faiioit 
celle de fa prifon , laquelle lui êtoit 
d’autant plus infupportable , que 
pendant fon abfence le Gouverne- 
ment du Roi &c de la Cour demeu- 
roit entre les mains du Cardinal Sc 
du Duc de Guifè. Ces deux freres 
fouhairoient par un même principe 
une chofe toute contraire , qui êtoit 
la continuation de la guerre. L’Ef* 
pagne , qui êtoit vidorieufe , profi- 
toit de cette émulation Ôc de cette 
concurrence d’intérêts. La France- 
& l’Angleterre eurent du délavant- 
tage dans cetraitér Le penchant ckn 
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Roi Te portoit à fè rendre aux con^ 
feils du Connétable. L'Angleterre 
preffoit extrêmement la reftitution 
de Calais , efperant que le Roi d’Ejf* 
pagne ne feroit jamais la paix avant 
qu’on l’eut fatisfaite comme elle le 
defiroit , en quoi elle (ê trouva fort 
trompée.Les Députez de cette Cou- 
ronne s’apercevant à la fin que les. 
deux grands Rois ne le mettoient 
gueres en peine de la fatisfaûion de 
l'Angleterre, firent femblant de fe 
contenter d’un expédient frivole,, 
qui fut mis fur le tapis par le Cardi- 
nal de Lorraine. C’êtoit que Calais- 
lêroit rendu au bout de huit ans , 
faute dequoi , la France payeroit 
cinq cens mille écus à l’Angleterre , 
& que pour leureté de ce traité , le 
Roi de France envoyeroit en ôtage ï 
la Cour de la Reine Elilàbeth , trois, 
perfbnnes confiderables, qui lèj-oient 
obligées d'y relier , jufques à l’ac- 
compliflement du Traité. Les Am- 
bafladeurs d'Angleterre , qui vo- 
yoient bien , que rien de tout cela 
ne feroit oblêrvé , ne laiffoient pas 
de faire bonne mine à mauvais jeu,.. 
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iè voyant abandonnez par les E(pa« 
gnols. L’Elpagne obtenoit par cette 
paix tout ce qu’elle avoit defiré. Le 
^Gonnêtable eut fa liberté , 6c le 
Cardinal ny voyant point de re- 
imede , fit comme lés Miniftres 
d’Angleterre , 6c cacha fâgement fôn 
chagrin. Il croyoit pourtant y avoir 
gagné en quelque forte 5 parce qu’il 
y avoit un article dans le traité , qui 
obligeoit les Puifiances Catholiques 
à oublier leurs démêlez particuliers, 
pour joindre leurs forces , pour l’ex- 
nrpation des Héretîques , dont le 
nombre êtoit devenu fi grand entre 
leurs fujets , qu’on pouvoir douter a- 
vecraiibn , fi le Pape, l’Empereur, les 
Rois de France 6c d’Efpagne , avec 
la Reine d’EcolTe , êtoient tous en- 
femble aflèz puilTans , pour les dom- 
pter. Outre cela , le Cardinal Ce fi- 
guroit encore un autre avantage , 
qui pouvoir le confoler , de ce qu’iP 
voyoit lé Connétable en liberté. 
G’eft- quil penlüit qu’au bout de^ 
huit ans , quand l’Angleterre dé— 
manderoit ou la reftitution de- Ca- 
lais ,^ou les- cinq^ cens mille ccus ,, 
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il pourroit faire proclamer (a Nièce?* 
la Reine d’Ecofle , légitimé heritieref 
d’Angleterre faire déclarer Eli-'Î7 
fàbcth bâtarde. Auquel cas il Ce fla-;:^ 
toit J que non feulement Calais, ^ 
mais aulTi tout le Royaume d’An^v' 
gleterre appartiendroit à la fille de j 
fa fceur. Pour ce qui eft des ôtages, 
il êtoit fortement réfolu d’en choifir 
trois > que la France ne regretât pas^ 
beaucoup. 

Après la conclufion de cette paix, 
on envoya des Ambafladeurs en 
Flandre & en Angleterre. Le Car-, 
dinal de Lorraine eut ordre de > faire 
le ferment de la part du Roi de ? 
France , & de recevoir celui du Roi;! 
d’Efpagne. Le Secrétaire Dardois. y 
vint pour le même effet , de la parc 
du Dauphin &, de la Dauphine Rei-, 
ne d’Ecoffe , aufquels on donna ce' 
nouveau titre j Au nom de François &, 
Marie Roi y& Reine cCEcojfe y d'Angle-^; 
terre , & (^Irlande , Dauphin & Dait- 
pbine de Viennois, Sur quoi le Duc, 
d’Alvadcle Cardinal Granvelle ne- 
fe purent pas empêcher de foûrire, 
diiant s ceci nous fufciteia de nou- 
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Vclles affaires en peu de tems. Un 
peu apres le Cardinal de Lorraine 
fie rcnouveller toute l’argenterie de 
la Reine d’Eeoffe , & y fit graver 
les arme^ d’Angleterre. Le Maré- 
chal de Montmorency fils aîné de 
mon Maître fut envoyé en Angle- 
terre , pour y jurer la paix , & pour 
prendre le lêrrnent *de la Reine, 
Monfieur Nicolas Throgmorton 
Ambafifadeur de la Reine Elifabeth 
en France ayant apris le changement 
aux armes de la Reine d’Ecoffe , en 
fit des plaintes au Roi & au Gon- 
fêil de France , mais il fut payé de 
bonnes exeufes Allemandes : on* 
lui allégua qu’en Allemagne tou^ 
les enfans frères 6c coufins des 
Princes le fervent des armes de leur 
famille. Le Connétable me pre- 
fentâ au Roi > pour aller en Ecofe 
fe J. 8c pour y jurer la paix. Mais, 
le Cardinal de Lorraine recom- 
manda Monfieur de Bethencourt 
maître d!Hôtel de la Reine Regen- 
te , difant qu’il êtoit plus propre 
pour cette commilTion , à caufe; 
de l’article du Traité, qui parlok. 
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de l’extirpation des Hérétiques. Il rhc-, 
fut donc- préféré , & il eut ordre de^ 
tenir ferme fur cet article , & de per- i 
fuader même à la Reine Regenté 
de commencer cette bonne œuvre-? 
fans delai , Sc avant que les Herétî- ; 
ques pulfent augmenter en- nombre 
& devenir les plus forts. Que le Roi 
de France avbit apris à (es dépens,.» 
que l’indulgence n’étoit pas bon^ 
ne dans de ièmblables occafions yr 
quainfi- il falloit entreprendre la-; ^ 
ehofe avec vigueur 5 6 c la conduire 
fà fin fans aucun égard pour per- ‘ 
fbnne. Q^i’il ny avoir rièn à crain- -, fos 
dre j la ligue des Catholiques étant 1 qn 
fi forte 5 que- les Hérétiques ne 
fe pourroienc pas maintenir contre- ^ îw, 
elle. ‘ li 

J’ai dit ci - defllis , que ç’avoit- - 
été par les intrigues de quelques Pré-\ ' s,j 



lats en crédit , que la Reine Regente- 
d^EcolTe avoir rompu le Traité de:, 
mariage qu’on avoir fait avec TAn-! 
gleterre, 8c que la jeune Reine fur 'j 
tran (portée en France. Mais l’Arche-' 
vêque de Saint André ayant fait ré- 
flexion que fi-la jeune Reine mouroir ii 
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Il^..fîns heritiers, le Comte d’Arran fbn 
Æ'iNeveu. pourroit parvenir facilement 
„ , àla Couronne 5 puis que le Gouver- 
1^‘neur fbn Pere en ^avoic déjà toute 
^ ïauforité en main, il s oppofa detou- 
^ I . tes fès forces à ceux qui vouloient 
^jj, ^ tranfporter la Couronne aux Fran- 
^ ^ çpis 5 8c comme il gouvernoit en ce 
^ ; tems-là fbn Frere , & par conlêquent 
^ f tout le Royaume , il ne lui fut pas 
difficile d’engager la plupart du 
1 Clergé dans (on parti. Ce qui redui- 
la Reine Régente à la néceffité 
^>de{ê jetter dans une faûion contrai— 

‘ re , pour en mieux contrebalancer 
ceux qui s’oppolbient àiè^ defleins.. 
Elle s’adrefla donc à ces Nobles 8c 
Barons , qui s’étoient déjà déclarez. ' 
pour la Religion Proteftante , fer- 
mant les yeux à leurs exercices le- 
çrets , pour s’en faire aimer davan- 
tage j ce qui fit croître fi extraordi- 
nairement le nombre des Proteftans, 
qu’en peu de tems ils fe> trouvèrent 
les plus forts dans le Royaume.. 
Auffi ceux qui avoient été bannis - 
auparavant à-caufe de la Religion , 8c 
ceux même qui avoiçnt eu part. au> 
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meurtre du Cardinal , furent rap-^ 
peliez J pour en fortifier le Parti 

la Reine. - . : X 

En ce tems-la , l’E vêque de S^int J 
André tomba malade & perdit la pa-^^ 
rôle J de forte qu oii le compta pour 
mort. La Reine crut alors , que loc-^ 
cafion étoit belle , pour ôter le Gou- j, 
vernement à Mcflîieurs d Hamiltorr 5 
puis qifeüe favoit que tous les^' 
Seigneurs Proteftans & ceux qui eh^i 
dépendoient j fouhaitoien| un chan-j’ 
gement j car le Gouverneur avoit;i', 
toûjours^ déféré aux conlcils de fon ^ 
Frere , qui ne’vifoit qu a la ruine de ,3 ^ 
la Réligion. Aufli reüfllt-elle par j ^ 
cette voye , &: le Gouverneur fut.' 
obligé derefîgnerle maniment des.': 
affaires entre les mains de la Reine | T 
qui fut déclarée Régente au meme'..* 
inftant. Les Proteftans furent regar- ‘ 
dez alors comme fes meilleurs amis>. ■ 
ce qui les fit fi fort augmenter çn 
nombre j quon jugeoit aifement que . 
celui qui les voudroit détruire , y ; J 
trouveroit de la befoigne. • 

Mais les inftruûions que Monfieur 
de Bettencovirt lut apporta > comme; 
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‘auflî à Monficur Doiel Chef de la 
îlice Françoife enEcoffe , & à tous 
Jes autres qui avoient quelque crédit 
; auprès de l^Reine Regente y étoient 
7 ii précifès & fi pleines de menaces , 
■qu elle (c détermina à les fuivre. Elle ‘ 
fît donc publier un Edit, dont le con- 
tenu étoit 5 que tous fès Sujets de 
quelque condition qu’ils fulTent, eut- 
feît à fè fbûmettre à la Foi Catboli- 
j^ué Romaine, que chacun allât tous 
fies jours une fois à la Meire,Sc qu’on 
fe confelTIt en particulier à un Pré- 
^dat , félon la coûtume de l’Eglife Ro- 
;maine. En même tcms la Reine dé- 
' ^ - claroit de bouche à quelques Seig- 
Jneurs Proteftaris , que -c’étoit contre 
*^fon gré quelle changeoit de condui- 
;te. Elle fit même voir à quelques- 
.uns les * inftruftions quelle avoir 
sgj^Âreçiies de France , leur exagérant 
J®*!; le danger qu’il y auroit à ne pas 
r ^ ;; obéir* 

t <1® , Les Nobles ,, Sc les Etats du Pays, 

[îil .:Voyaiit que c’étoit tout de bon , & 
que Monfieur Dofel commençoit à 
• lés menacer , quittèrent la Cour , 8c 
011®* délibérèrent entre eux fur ce qu’il j 
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auroit à faire. Ils rombcrenc d’accor<Ê ïd 
d’envoyer vers Sa Majeflé , le Com-^; [âa 
te d’Argile Sc le Seigneur Jacques^ Ai 
Prieur de Saint André ,^our lui re-j 30 
montrer au nom de tous, qu’ils nè; î?, 
failbient l’exercice de leur Religion b 
que par fa permiflion ou du moins« dcai 
par fa tolerance.Que pendant que Sa'^ lij 



Majefté y avoir connivé le nombrê;^^ 



des Proteftans éroit devenu fi grand ,, g f 
qu’il ne fc falloir pas flater , qu’il, fût] 
facile de les extirper , puis qu’ils 
étoient réfolus de perdre plutôt leuj:^ 
vie 5 que leur creance. 

Mais la Reine Regente paflà plus v 
outre 5 fans s’arrêter à ces remon-^^ jy, 
trances , & commença tout de bon à;j ^ 



perfécuter les Proteftants j ce qui les, „ 



pi 

obligea a fc mettre en état de défen- 
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fe 5 & à s’unir fous le nom de Con-*;: 
gregation^ Aufll commencérent-ils a J 
ruiner les images, les Eglifes , & 
les Cloîtres. La Reine Regente. en- 
voya en France en fit informer 
fa fille 6c le Dauphin fon mari. Elle- 
y ajouta , que fo crainte étoit d’au- 



tant mieux fondée , que le Seigneur 
Jacques Prieur de Saint André, filsil 
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fcuaturel du Roi Jacques V. le pouf- 
facilement prévaloir du prétexte: 
^ de la Religion , pour ufurper la Cou- 
ronne d'Ecoflè , pour en exclurre 
kù fille 5 fi Ton ny remédioit de bon- 
ne heure. Sur cet avis il y en eut 
■ ^.quelques uns du Confeil de France 
qui opinèrent , qu’il falloir lever 
rpromtemcnt une Armée çonfidérable 
S pour faire rentrer l’Ecofle dans fou 
devoir. Mais le Connétable , au fer- 
Hice duquel j’étois alors , confeilla. 
î: au Roi de m’envoyer en Ecofle , ce 
que Sa Majefté aprouva , & m’ea 
' donna d’abord les ordres elle-même, 
I- • Après cela > le Connétable , comme » 
premier Miniftre , m’inflruifit plus au 
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'long 3 enlaprefence de SaMajefté» 
* de la maniéré qui fuit.. 

‘ Vôtre Reine , dit-il , eft mariée ici 
^ ' en France avec le Dauphin, 6c le Roi 
eft informé par le Cardinal deLor- 
raine , qu’un fils naturel de Jac- 
ifij? qües V. nommé Jacques Prieur de 
Saint André , prétend lui ravir le 
Royaume , en>fe fcrvant du prétexte- 
fpecieux de la Religion. Sa Majfefté 
ûit que je me. fuis opposé autrefois. 
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à ce mariage , & que je craighoisi 
dés lors que par cette alliance nos . 
anciens amis ne priiTent occafton de;, 
devenir nos ennemis irréconciliables» ; 
De la maniéré que les affaires tour- 
nent , OH verra peut-être en peu de; 
tems , fl ma crainte a été bien ou mal 
fondée. J’avouë que j’ai été trop peu 
jaloux de ce que la Maifon de Guile 
fe mêloit tant des affaires de l’Ecolfev- 
& fachant que la Reine Régente 
étoit leur (œur, je my devois être opr ; 
pofé avec plus de vigueur. Mais k 
cette heure que je vois , que leurs 
procedures violentes , nous mettent ! 
«n danger de perdre le Royaume 
d’Ecoffe 5 il eft nécefïaire que je m’^en 
mêle, & que je mette la main à rœu-' 
vre , ayant-, (ans doute , un peu plus 
de connoiffaiice de Thumeur de cette 
Nation, que MelTieurs de Guife n en 
lauroient avoir. Je vous affure que le 
Roi eft réfblu , de bazarder plutôt 
fa Couronne , & tout ce qu il poffé- 
de , que de fbuffrir que vôtre Reine 
fbit dépouillée de fbn droit , depuis, 
.qu’elle eft mariée à fbn fils , Sc ileft 
fur le point d’envoyer u;ie Armée en, 
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Eeoflè , fi par là on peut cfperer de 
' difiiper ces troubles. Mais Sa Maje- 
' fte n ayant fait que trop long-tcms 
la guerre à (es anciens ennemis &: 
s’étant à la fin accommodée avec eux 
par des confiderations tres*forte«, , 
elle n eft pas d’humeur de recom- 
mencer une guerre peu néccflàirc con- 
tre fès anciens amis 5 jugeant qu’il 
n y a pas tarit de faute de leur côté > 
quilya eu des procedures violen- 
tes du nôtre. Japprens que Mon- 
fieur Dofèl eft un homme fier & 
plein de palTions. Ce ne font pas-là 
les talens qu’il faut avoir , pour gou- 
verner des Provinces éloignées. J’ajï 
été auflî informé que la Reine Régen- 
te n a pas toûjours été trop exa&e à 
tenir fespromefles. 

Le Roi mon Maître neft pas fi 
préocupé que de croire facilement , 
que l’Ecofiè, qui a été nôtre amie de- 
puis fi long-tems , voulut rompre fès 
vieux liens & manquer à ce quelle 
doit àià Reine légitime 5 fi on ne lui 
en avoit pas fourni des raifons 
très-fortes. De l’autre côté , le Roi 
n’ignore pas les inconveniens qui fê 
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rencontrent dans une guerre qui 
fait dans un pays éloigné Sc au delà' 
de la mer.Il lait quelle dépenlè il faut^ 
faire pour équipper une Flote,& qu’il ^ 
faut fouvent la ravitailler trois fois 
^vant qu’elle puilTe une fois lever 
l’ancre , s’il arrive que le vent ne Toit 
pas favorable. 

D’ailleurs nous lavons , que vos»^ 
mers font extrêmement dangereulêsr 
témoin le Marquis d’Eibeuf , qui 
voulant aller en Ecoflê, fut pouffé fur 
les côtes de Nortwegue , ce qui reri- 
dit inutile toute la dêpenfê que l’on 
avoit faite pour fon équipage- Mais 
pofé que le tranfpcrt de nos troupés ipjj 
le falTe heureulêment , combien de j 
fois peuvent-elles avoir belbin de 55 
recrues ou de rafraîchiffemens , que-'- 
nous ne ferons pas en état de leur ^ 
fournir affez à tems à caulè des diffi- 
cultcz alléguées ? C’eft ce que l’ex- - J 
périence nous a apris du tems que 
Monfieur de Lorges etoit dans vô- 
tre païs. 

J’ay eu loin de vôtre éducationj^ 
depuis vôtre première jeuneffe, par- 
ce que j’avois apris que vous étiez 
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DÛ 'd’une fort bonne famille. J’ai fait 
dti ;connoître au Roi que j’ai eu des 
1 fa "preuves de vôtre honnêteté j ce qui 
(jDi Sait , que Sa Majefté a de l’alfeélion 
foij 'pour vous , S>c j’efpere quelle vous 
|e« [honorera' dune bonne rccompenlè, 
dm fl vous vous acquittez bien de 
ice quelle vous ordonne. La com- 
Tj finilTion qu’elle vous donne eft de 
iifa S)ien plus^grande importance , que 
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celle dont Monfieur de Bethencourt 
chargé , car Sa Majefté veut en- 
rcJ voyer ou retenir fês troupes , félon 
f(3 'le raport que vous lui ferez. Faites 
f femblant que vous ne venez dans 
upa JeVÔtre Patrie , que pour voir vos pa- 
j (jj fïens & vos amis^ & que la Reine 
(j{ fRegente ni Dolèl ne découvrent rien 
^55 ;de la commifllon que vous avez, 
[^ïraaginez-vous , qu’à prelent vous 
^ - n’avez d’autre maître que le Roi. 
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,Premierement,informez-vous à fond, 
fl le Prieur a deifein d’ulurper la 
Couronne d’Ecolfe , ou s’il agit feu- 
^Icment par un principe de confeien- 
ée 5 & pour le maintenir foi-même , 
deffendre la liberté de fbn Pais. 
Après cela, tâchez de découvrir en 
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quoi la Reine Regente a manqué a 
fa parole , à qui , & par le confëil d 
qui elle l’a fait. 3 . Si l’on defire u 
autre Lieutenant à la place de DofeL 
Si^eur mécontentement vient d’un 
principe de religion , il faut quel 
nous abandonnions la confciençc; 
des Ecoflbis à la conduite du bon- 
Dieu , puifque nous ne Tommes déja^ 
que trop embarraflèz àagouyernec^ 
celle de nos François j 8c le Roi re- 
connoîtra toûjours les Ecofïbis pouri 
de bons Tujets, pourveu qu’ils fbient ' 
obéilTans pour les choies civiles a 
leur Reine legitime.Si l’on a manqué^ 
à quelque promeflcjce n’eft ni la fau- 
te du Roijui la mienne , 8c s’ils veu- 
lent un autre Lieutenant à la place 
de Dofel , le Roi leur en donnera un, 
qui leur puifle être agréable. 

Le Connétable ayant achevé fès j 
inftrudions , le Roi mit Ta main fur 
mon épaule, & me dit : faites ce que 
mon coufin vous a preTcrit, 8 c je vous 
lecompenfèrai. Après quoi je baifâi 
les mains à Sa Majefté , en pris con- 
gé , Ôc me difpofài à partir. 

Fm du premier Livre. 
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E traverfai l’Angleterre , 
& trouvai la Reine Ré- 
genté dans le vieux 

Château de Falcklant* 

lïÇe même jour Ton armée avoir été 
f ^ rangëè en bataille , dans un lieu 
nommé Couper Moor , à la vûë de 
celle des Seigneurs de la Congréga- 
tion. Sa Majefté me fit d’abord Tes 
"plaintes fur la conduite (èditieulè 
de fes fujets : mais pendant qu’elle 
m’entretenoit , le Duc & Monfieuc 
‘Dofel revinrent de Couper Moor, 
làns avoir combattu ; ce qui mit la 
Reine en colere ; car elle croyoit 
qu’on avoit lailTé échaper une belle 
occafion. 

Je m’appliquai cependant à bien 
'^“''''uvrir (île Seigneur Jacques vi- 

félon le rapport 
fiait en France. Mon- 
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fleur Henri Balneaus,qui avoit alors 
le plus de part enfà confidence, rh’ai-i^ 
moit comme fi j’avois été lôn fils^ 

Je l’avois connû en France durant^ 

Idn exil , & lui avois rendu quelque 
petit (èrvice dans cette occafion. 

Je m’informai donc de tout ce qu’il 
lâvoit de l’intention du Prieur* Il me 
confeilla d’agir franchement avec lui, 
m’aflurant qu’il en uferoit de même,^ 

& qu’on fe pouvoit rcpolêr fur fa ■ 

difcretion. C’êtoit un Confêiller très- 1 

• -1 

humain , lavant , & fage , & d’une ï» 
grande expérience. Il me mena donc : 
chez le Prieur , & après lui avoir b 
montré ma commiflion qui lui fut ^ 
fort agréable , il ne différa pas fa ré- j s 
ponfe pour délibérer avec fbn Con- ■ ‘<ta 
lèil , mais il me fit connoître d’abord î a: 
les fêntimens , en prelence de Mon- JSiJ 
fleur Balneaus. Il commença parle 
grand nombre de bons fèrvices que 
lui & ceux de fbn parti avoie'nt ren- 
dus à la Reine Regente, principale- 
ment dépuis que rEvêquc de fàint 
André s’êtoit cantonné avec la plu- 
part du Clergé , pour empêcher que 
la Couronne ne fût mifè fUr la tête 
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François , quoi que Jui-mêm'e 
eût été le premier à perfuader à Ion 
frere Je Gouverneur de rompre le 
contrat de mariage avec Edoüard , 
ôc de faire tranfporter la jeune Reine 
en France. Il me raconta de plus , 
que Sa Majefté leur avoit accordé la 
liberté .de confcience , mais qua 
l’arrivée de Monfieur de Bethen- 
court J elle avoit changé de conduite 
a leur egard. Qu’ils fà voient bien 
que la Regente avoit agi en cela 
plûtôt félon les perfuafions de fês 
freres , que félon fés propres inclina- 
tions. Enfin il me fit le récit de tous 
les procédez de la Reine , afiuranc 
neanmoins qu’il conférvoit toûjours 
un zele inviolable pour Je férvice de 
Sa Majefte, Il protefta encore , que 
pour effacer les mauvaifes impref- 
fions , qu on avoit conçuës de lui j il 
etoit refblu de s’éloigner volontaire- 
ment de 1 Ecoffe , pourveu que la 
Reine 8c le Roi de France lui vou- 
luffent accorder, 8c à fes amis la mê- 
me liberté dont ils avoient joui en 
Ecoffe avant l’arrivée de Monfieur 
de Bethencoun, 8c qu’ils mange- 
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roient leurs rentes ou en France ou 
dans un autre païs , & qu’on leur 
donnât alTurance que leur rèvenu ne 
fèroit pas arrêté en Ecofle.Qye même, 
ils donneroient quelques enfans de’ 
qualité pour otages & garans, qu’on 
ne remueroit rien 5 &: que tout le 
monde verroit que jamais ni le Roi, 
ni la Reine d’Ecofle n’ont trouvé une 
obeiflance fi entière en leurs fujets, 
qu’on la trouveroit en eux. 

Avec cette réponfe , je m’en retour- 
nai en France par l’Angleterre , en 
pafiant à Nieucaftel , je fis connoifi- 
lance avec un Anglois qui êtoit Gen- 
tilhomme de la Chambre de la Rei- 
ne. Il êtoit bon Mathématicien & 
bon Géographe , & avoit été envoyé 
par le Con&il d’Angleterre vers les 
frontières , pour tracer une carte de 
cette contrée , qui eft entre l’Angle- 
terre & l’Ecofie, de laquelle qn difoit 
que-fèterroir êtoit extrémcment.b'on, 
pourveu qu’il fût cultivé. La Reine 
Elilâbeth avoit été avertie par Ibn 
Confèil , qu’en faifant labourer ces 
terres, elle ne civiliferoit pas feule- 
ment une partie de les fujets , qui 
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tfavoient fait autre profefïîon juf. 
qu alors , que celle de voler , mais 
quelle augmenteroic encore par là 
iès Domaines. Je ne laurôis dire , 
pourquoi un fi beau projet ne fut pas 
exécuté i mais je crois que les trou- 
bles qui arrivèrent bien-tôt après en- 
tre les deux Royaumes en furent la 
caulè. En chemin faifânt , ( car nous 
demeurâmes quelque tems fur la 
même route) nous contraÛâmes tant 
de familiarité enfemble , qu’il me fit 
confidence de beaucoup de choies 
fort particulières, tant à l’égard de ce 
qui s’êtoit palTé dans le pais , qu’à 
l’égard de ce qui concernoit la Cour 
même. Entr’autres choies il me ra- 
conta qu Henry VIII. a voit été li cu- 
rieux, que de s’informer des Aftro- 
logues quelle lcroit la fortune de Ton 
fils Edouard , & de fes deux filles 
Marie & Elifabeth , & qu’il avoir eu 
pour réponfe , qu’Edoüard mourroit 
jeune & fans çnfans, 8c que fes deux 
filles regncroient lucceflivement l’u- 
ne après l’autre. Que Marie l’aînée 
fc maricroit avec un Efpagnol , qui 
meneroit beaucoup d’étrangers en 

E uj 






lOi MEMOIRES 
Angleterre, ce qui cauferoit bien du 
mécontentement & de la ^aloufie. 
Qu’Elifabeth venant à regner à fôn 
tour > fe maricroit avec un François 
ou Ecoflbis. Il ajoûta que le Roi 
mal fatisfait de cette prédiction avoit 
fait donner du poifbn à fes deux 
filles , lequel n’ayant pas fait l’effet 
qu’on en avoit attendu , ( car elles 
fe fentant empoifonnées , ^avoient 
pris un antidote ) il les avoit fait 
déclarer toutes deux illégitimes. 
Que la Gouvernante de la Reine 
Marie avoit toûjours imputé la ftc- 
rilité de fà Majefté à la force de ce 
venin , fuppofant que fès entrailles 
en avoicnt été trop affoiblies. Auffi 
ne put-elle jamais porter au monde> 
que des maffes de chair , (ans vie ÔC 
fans forme. Que Marie ne pouvant 
pas oublier le tort , que fbn pere lui 
avoit fait , s’en êtoit encore vengée 
après fa mort , fê faifant une nuit 
apporter fecrettement fes os , ôc les 
faifant brûler en cachette. Ce Gen^- 
tilhomme , qui paroiffoit fort hon- 
nête , m’affura que tout cela êtoit 
fort véritable , quoi que peu de gens 
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en euffent connoilTance. Il avoir 
lair extrêmement fèrieux & grave , 
& êtoit âgé de cinquante ans. Etant 
arrivé à Londres, il me fit mille 
honnetetez, & me donna quelques 
livres. 

A mon retour en France , j y 
trouvai les affaires fort changées. Le 
Roi Henry 1 1. avoir été bleffé à la 
tête par le Comte de Montgomme- 
ry , dans un Tournois , qui fe fit 
pour honorer les noces de fa fille 
avec le Roi d’Efpagne , dont il mou- 
rut huit jours après. Le Connétable 
mon maiftre eut ordre en même 
tems , de quitter la Cour Sc de fè ^ 
retirer fur fes terres , dont la raifon 
cft 5 que François 1 1. fe laiflbit gou- 
verner par les Oncles de fa. femme , 
le Duc de Guife , & le Cardinal de 
Lorraine , qui êtoient compétiteurs 
du Connétable, & jaloux de fbn cré- 
dit, Ce qui fit que mon voyage 
devint inutile & n eût point de 
fuite , la Mai fbn de Guife étant la 
véritable caufe des troubles de l’E- 
cofTe. 

Quand je fis rapport au Connétable 
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du fuccés de ma commilEon quî 
êtoit conforme à (es defirs les lar^ 
mes lui coulèrent des yeux , ôc après 
avoir été quelque tems fans rien 
dire : bon maître , s’écria-t’il : pour- 
quoi le deftin vous ôte-t’il juftement 
du monde,au moment, où vous pou- 
viez avoir le plaifir de recouvrer 
rEcoflè , laquelle je dois compter à 
cette heure pour perduë. Enlùite Cq 
tournant vers moi, il me dit : il faut 
que j’aye en même tems le cliagriii 
de vous voir fruftré d’une bonne re- 
compenlè, que vôtre fer vice mérité, 
& que je ne puifTe plus faire pour 
vous, ce que je ferois fi j’êtois encore 
dans le même état où vous m’avez 
laifle. Mais partagez avec moi , fi 
vous voulez , les relies de ma 
fortune , & vous ferez le bien venu 
chez moi. Je lui répondis , qu’ayant 
eu tant de part à fa prolperité , j’en 
voulois avoir aufli à fa difgrace. 

Cependant toute ef^rancc d’ac- 
commodement entre la Reine Ré- 
genté d’Ecoffe 6c la Congrégation 
s’êtoit évanoüiejcar le Roi de France 
faifbit des levées pour les envoyer 
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au fècours de la Reine , ôc les Con- 
federez confioient lur l’alTiftance 
de la ^eine d’Angleterre , laquelle 
leur fût accordée d’autant plus aifé- 
ment, qu’on avoit apris par i’Am- 
bafladeur d’Angleterre à la Cour de 
France , que la Reine d’Ecofle & 
fpn Epoux avoient ufurpé les armes 
d’Angleterre. 

La Reine Regente ôc Monfîeur 
Dofêl avec fesFrançois s’enfermèrent 
dans la ville de Leith , laquelle ils 
failbient fortifier préteridoient y 
attendre le lècours du Roi de Fran- 
ce J que l’on dilbit être déjà en che- 
min. A la fin les alîiegez firent une 
fbrtie avec tant de fuccez , que les 
Confederez furent obligez de quitter 
le fiege avec la perte de leur artille- 
rie , fort relblus pourtant d’y revenir, 
dés qu’ils leroient fortifiez par le 
fecours que le Duc de Nortfolck leur 
devoir amener. 

En ce tems-là , la Reine Regente 
le trouvant indifpofée , on lui con- 
(èilla de quitter cet air , que le voifi- 
nage de la mer rendoit mal fain,8c de 
lè retirer au chateau d’Edimbourg,. 

E V 
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où fà maladie augmenta tellement,: 
qu elle en mourut peu de tems aprés^ 
Ayant apris avant là mort , que 
Leith êtoit afliegé de nouveau par 
les Anglois 8c les Ecolîois , elle fe ; 
repentit fort d’avoir liiivi les confèils 
de fes pareils de France , fans le£r 
quels tous ces troubles ne fèroient 
point arrivez. 

Pendant le fîegc de Leith , les E- 
coflbis étoient vus d’un très-mauvais 
œil en France , 8c plufieurs même 
furent emprifonnez fur des foupçons 
aiïez légers. C’eft ce qui me fit refou- 
' dre d^aller demander à la Reine d’E- 
cpfie la permifllon de voir les pais 
^^.rangers , pour en être un jour plus 
habile, 8c plus digne de fon (èrvice, 
ce quelle m’accorda , & me prefenta 
en même tems au Roi fon Epoux,, 
qui me permit de lui baifer la main, 
lors que je pris congé de lui. Mon 
bon maître me confeilla de m’arrêter 
quelque tems à la Cour de FEleûeur 
Palatin , 8c d’y aprendre la langue 
Allemande. Auffi me fournit-il des 
lettres de recommandation pour ce 
Prince , qui me fit l’accueil le plus 
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obligeant du monde , 8c me reçut au 
nombre ^e (es Domeftiques. 

Quand il aprit la mort de Fran- 
çois 1 1. il me choifit pour aller en 
France faire les complimens de con- 
doléance , comme auffi ceux de con- 
gratulation à Ion fuGcefleur Char- 
les IX, Je de vois m’acquitter en mê- 
me tems envers la Reine d’EcolTe Sc 
la Reine Douairière des civilitez qui 
font en ufage parmi les grands Prin- 
ces. Cette mort eau fa bien du chan- 
gement. La Reine Mere en êtoit ra- 
vie, parce qu elle avoir été peu confî- 
derée de fon fils, ôc qu’il n’y avoit eu 
pendant là vie que Melfieurs 
Guilè qui euflent du credit.Elle êco .2 
donc bien-aile de fo voir délivrée du 
gouvernement de ces deux freres, 
pour lelquelselle avoit conçû une 
haine fi forte , qu’il en réjaillifToit 
une partie confiderable fur la Reine 
d’Ecofie leur niece. En même tems 
le Roi de Navarre 8c le Prince de 
Condé qui êtoient en prifon , ôc dé- 
voient être éxecutez trois jours après, 
Féchafaut étant déjà drefle pour cette 
fongjante tragediie > furent remis en 
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liberté par la Renie Mere. Le Con- 
nétable ayant eu ordre de. le rendre 
à la Cour , n’attendoit pas une meil- 
leure fortune , c eft pourquoi faifànt 
le malade ,^11 fe faifoit porter dans ‘ 
un brancart , n avançant qu’à pe- 
tites journées , il gagna du tems 
ques à ce qu’il eût apris la mort du 
Roi. Après quoi , ne trouvant plus 
à propos de feindre , il monta à 
cheval , 6c fè rendit promtemenc 
à la Cour , où il reprit d’abord les 
fondions de fa charge de Connéta- 
ble. Aulfi-tôt le Duc de Guife 8c 
fon frere eurent ordre de quitter la 
Coür, 6c la ville. La Reine Mere 
croit bien-aife de voir le Conné- 
table de retour , étant relôluë de 
fe fervir de lui 6c du Roi de Na- 
varre 5 pour humilier la maifon de 
Guife. 

Cependant les Etats étoient aflem- 
blez à Orléans , 6c l’on étoit fur le 
point de déclarer le Roi de Navarre 
Tuteur du jeune Roij6c Gouverneur 
du Royaume. Mais la Reine Mere 
ménagea les choies fi adroitement 
par renttemife du Connétable , que 
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le Roi de Navarre employa tout fon 
crédit en faveur de la Reine Mere 
qui fut proclamée Regente , 8c lui 
le contenta d’être Ibn Lieutenant.La 
Reine le voyant montée à ce degré 
de pouvoir , poufla les Etats à de- 
. mander compte au Duc deGuile, 
au Maréchal d’Ancfe , 8c au Cardi- 
nal de Lorraine de leur adminiftra- 
tion palTée , 8c du maniement des 
finances , ce qui les obligea à s’unir 
enfemble contre les mauvais def- 
lêins de la Reine Mere. Elle étoit en 
effet ennemie mortelle de tous ceux 
qui avoient eu quelque pouvoir fur 
1 efprit de Ibn Mari ^ ou de Ibn Fils 
aîné. 

J’étois durant tout ce tems-Ià à 
Orléans , où je voyois ménager tou- 
tes ces intrigues , 8c où le Roi de 
Navarre me faifbit très - bon ac- 
cueüii , en confideration de l'Elec- 
teur Palatin Ton grand ami. La Rei- 
ne Mere témoigna n’avoir pas moins 
d’eftime pour l’Eleéteur, 8c me dépê- 
cha d’une maniéré fort obligeante , 
y ajoutant un préfent , de plus de 
mille écus* 
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Cependanc la Reine d’EcolTe vd»- 
yant que fes amis êtoient (ans cré- 
dit 5 & qu’elle-même n’étoit pas vue' 
de bon œil , avoit quitté la Cour, SC 
vivoit en veuve affligée. Je pris con- 
gé d’elle , à une maifbn d’un Gen- , 
tilhomme à quatre lieiies d’Orlcans.: 
Je m’en retournai donc en Allemag- 
ne chargé des inftruélions du Roi de 
Navarre & de la Reine Mcre , la- 
quelle témoignoit en ce tems-là avoir 
envie de (e déclarer publiquement 
pour la Religion Reformée croyant 
que c’étoit le moyen le plus fur de 
K confèrver le Gouvernement eri 
main , 8c de s’alTurer de l’amitié dn 
Roi de Navarre , la feule perfonne 
qu’elle pouvoir oppofer à Meffieurs 
de Guile , qui avoient le Pape & le. 
Roi d’Efpagne de leur côté. Elle mé- 
ditoit aulTi quelque ligue avec les 
Princes Proteftans de l’Empire , 8c 
avec la Reine d’Angleterre, de même 
qu’avec le Prince d’Orange , 8c les 
Mécontens'du Pays-Bas, qui avoient 
pris les armes , pour la défenfe de. 
leur Réligion. 

Etant de retour en Allemagne 
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Monfîeur Killegrew mon ancien? 
ami me, manda d’Angleterre , que 
la paix s’êtoit conclue en Ecoffe 
au üege de Leith , aux conditions , 
que la milice Françoilè lêroit ra- 
menée en France par les vailTeaux 
de la Reine d’Angleterre , que la: 
Reine d’Ecofle nuîurperoit plus les. 
armes de la Couronne d’Angleter- 
re , & que ceux delà Congréga- 
tion auroient l’exercice libre de 
leur Religion. Je n’entreprendrai pas 
de raconter ici les particularitez de 
cette guerre d’Ecofle. J’en lailTe le 
foin à ceux qui y ont été prefons , 8c 
qui aparemment ne manqueront pas 
d’en faire part au public , pour moi 
je fois réfol U , de ne parler que des 
chofos que j’ai vuës , 6c où j’ai été 
employé moi-même.. 

Nôtre Reine alors Douairière de 
France , continuoit à fo retirer peu ù 
peu de la Cour , pour ne pas faire 
paroître , qu’elle y fût forcée , quoi 
quelle ‘ le fût eflêâivement. Car la 
Reine Mere > croyant avoir été me- 
prifée de fa Belle-fille durant le court 
legne de François II, Ôc ne pouvant 
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oublier jufques à quel point elle 
avoit élevé Meilleurs de Guifè fes 
Parens, lui en fît fèntir toute forte de 
mauvais traitemens. Mefîieurs de 
Martigues , Dofel , LabrolTe , l’Evê- 
quc d’Amiens , 8c plufieurs de ceux 
qui étoient revenus depuis peu d’E-, 
cofTe fo rendirent auprès de nôtre 
Reine , & lui firent rapport de ce 
qui étoit arrivé en ce Royaume , Sc 
en quel état ils iavoient laififé, feeux- 
là , & généralement tous les fidèles 
ferviteurs de la Reine , lui conieil- 
loient de s en retourner dans fon 
Royaume plutôt que de fouffrir da- 
vantage les dédains de la Reine Me- 
re, lui reprefèntant en même tems , 
que fi elle fo vouloit regler for les 
conjonûures , s’accommoder à l’hu- 
meur de fos Sujets , vivre bien avec 
le Prieur de Saint André fonFrere 
naturel , & avec le Comte d’ Ar- 
gile 5 qui avoit époufé fa fœur na- 
turelle Mademoifelle Jeanne Stuard , 
& fe forvir des confèils du Se- 
crétaire Lidington Sc du Sieur de 
la Grange , en fè confiant le plus en 
ceux de la Religion Proteftante > elle 
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{croit bitn reçuë dans {bn Royau- 
me 5 8c*y trouveroit des Sujets 
oibéïffans. Ainfi ceux qu’on avoir peu 
auparavant fl cruellement perfècu- 
téz , furent reputez alors fès meil- 
leurs & Tes plus fidetes amis. Cela 
nous fait voir , que Dieu lait détrui- 
re les pratiques & les fineflfes des 
plus grandes Puiflances de la terre, 
& tourner tout à l’avantage de ceux 
.qui le fervent d un cœur fmcérejcom- 
me il abhorre d’autre part tous ceux, 
qui couvrant leur ambition du voile 
de la Religion , en prennent un pré- 
texte de fe révolter contre leurs 
Princes légitimes. 

Le Prieur de Saint André étant 
averti que la Reine fa Souveraine 
étoit refoluë de retourner en Ecof- 
fe 5c de s’y gouverner félon fés 
avis & félon ceux de fés amis , fé 
rendit lui-même en France , 8c flip- 
plia la Reine d’exécuter fbn defléin 
au plûtôt 9 l’aflurant qu’il auroit toû^ 
jours un zélé ardent 6c une fidelité 
inviolable pour fbn ferviçe. Le 
Prieur ne refta pas long-tems auprès^ 
d’elle , mais fe remit en chemin pouf 
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rEcoffe , pour y préparer les efppit^| 
à l’arrivée de leur Reine. Peu de tems J 
apres , Sa Majefté alla à Joinville 
lieu de retraite dû Duc de Guife , fi-r 
tué fur les frontières de la Lorraine > ' ^ 

& de là elle Cq rendit auprès du Duc _ 
de Lorraine à Nancy , où j’arrivai < ^ 
bien-tôt après avec le Prince Cali- " ^ 2 
mir, fils puifné de rEledeur Palatin, ; lEi 
Mais la Reine s’en êtoit déjà retour- 1 dî 
née à Joinville , où je la lùivis , pour 
lui ollrir mes trés-humMes lèrviceSi î 
Le Prince Calîmir me chargea d’une 
lettre pour elle, dans laquelle il la 5 à 

Gonfoloit le mieux qu’il pouvoit > j 'f 
lui promettant un fècours de dix 
mille hommes , en cas qu’on lui fît 
le moindre déplaifiren France. Sa 
Majefté témoigna être tres-fatisfaitc 
de ces offres avantageufts. Elle me 
fit aufti l’honneur de me dire quelle 
ne l’étoit pas moins des marques ,1 
que je lui avois données de mon at- 
tachement y & quelle fàvoit dés J 
fong-tems que j’êtoiszélé pour fès 
interets & pour fbn fervice, me priant | 
d’une maniéré fort obligeante, quand 
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magne, de revenir en EcolTe, où elle 
me feroit tenir une place honorable 
parmi (es fèrviteurs. Ainfi je m en re- 
tournai vers le Duc Cafimir , qui 
recherchoic alors la hile aînée du. 
Duc de Lorraine en mariage , mais 
inutilement , puis que la Duchefle (à 
mere avoir d’autres prétentions en. 
tète. Elle étoit fille de Chriftiern II. 
Roi de Danemarc > qui avoir perdu 
fon Royaume en le voulant rendre 
héréditaire d’éledif qu’il étoit , ÔC 
qui fut gardé enfuite en prifbn jufi- 
eues à isL mort. Cette Duchefle Ci 
fille prétendoit donc,, que le Royau- 
me de Norwegue étant héréditaire , 
lui appartenoit , Sc que fi Frédéric 
Roy de Danemarc en vouloit ren- 
dre là poflTelEon légitime, il ne le 
pouvoir faire qu’en époufànt fà fille 
aînée , à qui ^e vouloit ceder fôn 
droit. Cependant cette Duchefle of- 
froit fa fille puînée au Duc Cafi-^ 
mir , laquelle il refufa , & fit fi bien 
auprès de fbn Pere l’Eledeur , qu’il 
réfolut de m’envoyer en Angleterre 
afin de fpllici ter pour lui le mariage 
delà Reine Elifabeth, Mais nefpe- 
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tant pas fortir avec honneur de cel> 
te commiflion , je la refurai , ayant 
raifôn de croire , que cette Reine n^ 
fe marieroit jamais , puis que j'avois; 
-appris d’un Gentil -homme de Æ 
Chambre , qu’elle ne fe croyoit pas 
propre à avoir des enfans > ce qui rne^ 
fit juger 5 quelle ne fe rendrbit pas 
fujetite à lin mari. Cependant le Duc 
Cafimir demeura fort mal fatisfait dé 
mon refus. 

Environ ce tems-Ià , le Cardinal.^ 
de Lorraine étant à Trente , prit oc- 
cafion d’aller vifiter le vieil Empe- 
reur Ferdinand , qui étoit alors à Inf- 
pruck, Sc lui propofa deux mariaggs^ 3 
fâvoir celui de Charles I X. Roide 
France avec fa fille aînée , de Maxi- 
milien Roi des Romains & fils de' 
Ferdinand j 8c celui de la Reine d’E-‘ 
cofife Douairière de France avec 
Charles Archiduc d’Autriche Frère 
de Maximilien. La Reine étoit alors 
de retour en Ecofle , & aparemment' 
qu’elle avoit été avertie de cette pro-»’ï 
pofition, & quelle en avoit agréé" 
l’ouverture. 

Sa Majefté avoit été reçue de fês" 
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"Sujets avec toutes les marques d’une 
oÿe 8 c d’une fàtisFaftion parfaite. 
Car fiiivant au commencement les 
confèils de (es amis , elle traitta gé- 
néralement tout le monde avec 
"beaucoup d’humanité , (è fiant du 
maniement des affaires principales , 
à fbn Frere le Prieur de Saint Ap- 
dré , qui 'fut fait enfuite Comte de 
Murray , 8c au Secrétaire Liding- 
ton J comme ^aux plus capables de 
■ tenir le pays dans le devoir , ôc d’é- 
tablir une bonne corrcfpondance 
entre Sa Majefté 8c la Reine d’An- 
gleterre. Car le Comte de Murray 
étô.it grand ami de Robert Dudley 
Comte de Leicefter, 8c Lidington 
étoit intime du Secrétaire Cecil , de 
forte que ces quatre perfonnes 
étoient capables d’établir une étroite 
amitié entre les deux Reines , leurs 
Souveraines. Auffi vécurent - elles 
quelque tems en fi bonne intelligen- 
ce , qu’on les auroit pû prendre pour 
deux fœurs , fans y trouver d’autre 
différence fi ce n’eft , que la Reine 
Elifabeth pouvoir paffer pour l’aî- 
née , 8c la Reine d’Ecoffe pour la ca- 
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dette, qualité qui ne lui failbit poîri 
de tort J puis qii’Eiifàbeth fui avoit^ 
promis de la déclarer foiî héritière , 
il elle voLiloit continuer de viyfe^ 
avec elle dans la même intelligehcè^' 
Elles s’écrivoient exadement toutes' 
les femaines , & lune ScTautre ne 
témoignoient pas avoir de plus forte 
envie que celle de fevoir,& de le 
dire de bouche ce quelles s etoieiit^ 
fl fbuvent dit par lettres. 

Nôtre Reine trouvoit cette ma- 
niéré de vivi'e d’autant plus douce , 
-qu’elle avoit été fort rudement trai- 
tée par la Reine Mere de France , 
& qu’elle croyoit lui pouvoir faire 
en même tems quelque déplaifir, en 
fe liant d’amitié avec ceux qui ne 
lui plailbient pas. 

Au/Tine faut-il point douter, que 
cette alFeôlion qui avoit de fi beaux 
dehors , ne fut fincere du côté de 
nôtre Reine, quoi qu’elle ait été de 
peu de duréej car dans la fuite, j’ai eu 
les moyens d’apredre à fonds que fès 
intentions à cet égard étoient toutes 
bonnes & honnêtes. Les chofès étant 
en ces termes-là > je reçus une lettre 
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:,<rEcoffe du Secrétaire Lidington , 
■'‘laquelle m’a voit écrite par ordre 

^ ‘de la Reine. Il me mandoit que je 
ferois plaifir à la Reine , fi je tâchois. 
de m’infinuer dans la familiarité de 
l’Archiduc d’Autriche , Frere cadet 
de Maximilien Roi des Romains , à 
qui il ne falloir plus que le nom pour 
être Empereur , puis que Ferdinand 
fôn Pere ne fe mêloit plus de rien 
à caufe de fon grand âge. Je devois 
^ m’informer de là Réligion , de les 
revenus , de fès qualitez , de fon âge, 
de fa taille , & en faire le rapport. 
ÎOn m’ordonna aufli d’en envoyer le 
portrait , s’il y avoir moyen de l’ob- 
' tenir. L’on jugeoit que l’Eleéteur Pa- 
latin grand ami de Maximilien me 
fourniroit aifément les occafions d’y 
réulTir. 

Cependant' cét Electeur fo trou- 
vant à la Diète d’Augsbourg , Sc 
ayant conçu quelque ombrage de 
I l’abbouchemenc du Cardinal de Lor- 
J raine avec l’Empereur Ferdinand , 
J avoit fondé de fon propre mouve- 
' ment le Roi Maximilien , for le fojet 
■ de la négociation du Cardinal. Car 
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autant que Ferdinand étoit bon Ca- 
tholique Romain , autant JVlaximi- 
lien paroiflbit bon Proteftânt. C’eft 
que prévoyant les difficultez qu"il y 
auroit à Ion éleftion , il fè compor- 
toit fl finement , en faifànt prêcher 
en fècret chez lui , & en allant pu- 
bliquement à la MefTe, que des deux 
côtez on croyoit être alTuré de fâ 
Religion i & en effet , l’Elefteur Pa- 
latin ne doutoit nullement , que 
Maximilien ne fê déclarât Protêt- 
tant , dés qu’il feroit fait Empereur. 
Ayant gagné ainfi les Electeurs des 
deux Religions , il parvint à fbn but, 
6c fut êlû Empereur enfuite. Il fit* 
donc connoître à l’Eleéleur Palatin , I 
que le Cardinal de Lorraine avoir 
propofé deux mariages à l’Empe- 
reur Ferdinand , l’un de Charles IX. 
Roy de France avec fâ fille aînée , 
l’autre de la Reine d’Ecoffe Douai- 
rière de France avec fbn Frere Chaf-^ 
les Archiduc d’Autriche. L’Eleéteur’ 
lui ayant demandé ce qu’il jûgeôit 
de ces propofitions , il lui répon- 
dit , qu’elles ne lui pouyoient être 
qu’agréables , ne pouvant pas efperer 




d e M E L V I L. I h 
■ un meilleur parti pour fa fille qu’un 
•Roi de France , ni pour lôn frere 
qu’une Reine d’EcolTe j d’autant 
plus que le Cardinal lui avoit dit , 
quelle avoit des prétentions fur la 
-Couronne d’Angleterre, L’Elefteur 
lui répliqua , que puis que l’ouver- 
ture du mariage de fbn Frere avec 
la Reine d’EcolTe lui étoit agréable , 
il lui devoir faire connoîtrc un Gen- 
til-homnfie Ecoflfois , qu’il avoit en 
fa Cour'^s parce qu’il pouvoir fer- 
vir utilement à avancer cette affai- 
re. Maximilien témoigna avoir en- 
vie de me parler 5 & parce qu’en ce 
tems-là* j’étois dans la HelTe , il me 
pria de m’envoyer vers luy dés que 
j’en ferois de retour , ce que fit l’E- 
leéteur , me donnant pour compa- 
gnon un de lès Confèillcrs, nom- 
mé Zuliger , & nous chargeant d’u- 
ne même pommifTion. A la premiè- 
re audience que nous eûmes , après 
avoiiL|ait connoître le fujet de nô- 
tre venue , M. Zuliger dit au Prin- 
ce , que j’avois encore une commit- 
lion particulière , 8c fe retirant là- 
defifus, il me lailTa fèul auprès de 
Tû,yie L F 
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Sa Majefté , à laquelle je prelêntai 
une lettre écrite en Allemand de la 
main de l’Eleéleur , où il lui faifbit 
connoître que jetois cet Ecoflbis, 
lequel il avoit promis de lui envo- 
yer. Apres avoir lû la lettre , il m’en J 



fcttc 



fît voir l’endroit où l’Eledeur lui 



marquoit , que je lui dirois la vérité 



fur tout ce qui me feroit connu des 
affaires dont il vouloir être informé : 
à quoi il ajouta, que j’êtois bien obli** 
gé à l’Eleéteur Palatin , de ce qu’il ' î-^l 
donnoit des témoignages fort avan» 
tageux de ma perfonne. Je vous prie, 
continua- t-il, combien de tems avez- • 
vous été auprès de l’Eleéleur ? Je ré- : 
pondis qu’il y avoit plus de trois ^ 
ans. Il voulut fçavoir là-delïùs pour- 
quoi je ne lui répondois point en f ( 
Allemand , à quoi je répliquai que 
la Langue Françoifê m’étoit plus 
familière , Sc que je favois que Sa J 
Majefté l’entendoit fort bien , de mêi^^ 
me que beaucoup d^autres , car !!■ 
parloir nettement Latin , Italien,, 
Efjjagnol , Efclavon , 6c François, if 
me demanda donc en François par 
quelle occafion j’étois venu à la Cour^ 
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^âe l’Eléfteur Palatin ? Je lui répon- 
dis , quayant été élevé en France 
• dans la mailbn du Connétable , il 
étoit furvenu quelque mellntelligen- 
^ entre la Nation Françoile & l’E- 
coflbifè 5 tant à caulè de la différen- 
ce des Religions , que pour d’autres 
démêlez, ce qui avoit rendu tous les 
Ecoffois fi odieux en France , qu’on 
en avoit emprifbnné quelques-uns , 
J & que les autres avoient été géné- 
ralement fufpeéts. Que cela m’a voit 
obligé de pourfuîvre le deffein , que 
j’avois conçô long-tems auparayant , 
de voir les pays étrangers , qu’ayant 
trouvé à propos de commencer par 
rAllêmagne , le Connétable m’a- 
voit donné des lettres de ^recom- 
thandation pour l’Eleéteur Palatin. 
L’Empereur me demanda après cela , 
combien de tems j’avois été avec le 
Connétable , & ayant appris que 
j’y avois été neuf ans , il dit que j’é- 
Tois -bien heureux d’avoir été fi 
long-tems en la compagnie de deux 
hommes, qui paffoient pour les plus 
habiles & les plus fàgcs de l’Euro- 
pe. Il me fit encore la grâce de me 
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, témoigner , qu’il éroit bien aifè 4e 
me connoître. Après cela il s’ouvrit 
plus particulièrement à moi , 8c me 
fit favoir le fijjet pour lequel il 
avoir fouhaité de me parler. Il s*in- ■ 
forma donc de ce qui concernoit 
l’état de l’EcolTe , les derniers trou- 
bles 5 8c l’accommodement fait du 
depuis. Il voulut favoir de plus quels 
Seigneurs avoient été de l’un 8c de 
l’autre parti , quelle afliftance rAil- 
glcterrc avoir donnée aux Confede-,? 
rez d’Ecofle , durant les troubles 
avec la France. S’il y avoit quelque 
alliance entre ces deux Royaumes, (i 
leur alliance continuoit encore , fi la 
Reine d’Ecoffe avoit quelque droit 
fur l’Angleterre , fi la Noblefïè Eco£- . 
fbifê vou droit s’employer à la met*- 
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tre en poflefiion de ce droit , fi cet- 



te NoblefTc croyoit que ce fut l’a- 
vantage de fà Patrie , que les deux 
Couronnes fuflent unies fous un mê- 
me Chef j qjic félon toutes les ap- 



parences une Reine ou Roi qui les : ^ 
poflederoit toutes deux , choifiroit ' J 
plutôt l’Angleterre que l’EcofTe " ^ 
pour y refider ,ce qui feroît preju- 
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diciable à- celJe-ci. Sur ces deman^ 
des 6c autres fèmblables , je répon-< 
dis le plus pertinemment , que mon 
experieiice 6c mon devoir me le 
’pouvoiént permettre. Apres avoir 
entendu mes réponces il eut la bonté 
de me remercier [de la peine que j a- 
vois prifè de le venir voir , 6c de me 
dire, que TEledeur, en me dépu- 
tant vers lui , avoit ajouté une nou- 
velle obligation à celles qu’il lui 
’avoic déjà. Si Charles mon Trere , con- 
tinua-t-il , heureux que d obtenir U 

Heine dHcoJfe en mariage , perfonne ne 
l^lfous JiirpaJfera en crédit auprès dél- 
ié. Vous me ferez, plaifir de refler quel- 
que tems avec moi , afin que je puijje 
difeourir plus a loifir avec vous. Je de- 
meurai donc vingt*jours à (a Cour, 
-6c j’y fus fort bien traité , l’Em- 
pereur me faiiànt de tems en tems 
-l’honneur de m’entretenir en parti- 
iîülier. Comme il étoit accoutumé 
de me faire part des nouvelles qu’il 
recevoir , ce fut lui qui m’aprit le 
:premier, que le Duc de Guife avoit 
été tué par Poltrot au fiége d’Or- 
leans« 
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Il témoigna n etre guéres affligé de^ 
la mort de ce brav 
jPiJS un peu furpnSa 
fleurs conférences , que nous eûmes, 
cnfèmble , je commençai 
çonner qu’il pourroi 

defirer le mariage qui 

pis entre fbn frere & la Reine a n- 
cofTe. Pour m’en mieux aflurer , je 
perfuadai à Mr, Zuliger qui m’ac- 

copagnoit de faire la dé*'''”''*'" 

un des Secrétaires de l’Empereur 
de faire tomber le diieours 
mariage, afin de déc<^”'^ ' 
reur le deflroit ou 

I..: r I inmpereur 

s’élevât jufques à deven 
cofle & d’Angleferre. C 
reur Charles V. voyant que luu m» 
Philippe n’avoit qu’un fèul héritier 
nommé Charles » qui étoit fort mat 
fâin , avoit fait un projet de partager 
Too fir t)--.r.nces entre les 

erdinand. 

ue Philippe n’eûi 
luccelieur». 

avoit la fœur ae. jt'nnippe en maria- 



DE ME L VIL. i«7 
ge j & en avoit bon nombre den- 
fans 5 (e datant de pofleder iin jour 
tout cet héritage lui lèul, au préju- 
dice de les frétés. Ceft pour cela 
qu’il ne fbuhaitoit pas , que Ibn frere 
fut fait Roi d’Ecoflfe & d’Angleterre, 
parce qu’il en fêroit plus en état , 
d’ufûrper le Pays-Bas , fous prétexte 
de quelque vieux droit. 

Ayant découvert ce (ècret , je ne 
me voulus plus arrêter à la Cour Im- 
peRale , & hâtai mon départ, autant 
qu’il me fût pofllble. L’Empereur 
fâiïbit en même tems tout ce qu’il 
pouvoit pour me retenir, me pro- 
mettant de grands avantages , n je 
voulois entrer à fbn^ fervice : mais 




voyant que j’y avois de la répugnan- 
ce , il me pria à la fin de refter feu- 
lement fix mois auprès de lui j Sc 
comme je refufài aulîi cette propofi- 
tion , il fê fâcha tout de bon contre 
moi. Un fbir après le fbuper , il par- 
tit dans une barque pour Lintz, me 
faifânt dire par un Secrétaire, qu’é- 
tant obligé par des raifons prefifantes 
de faire ce voyage à la hâte , il êtoit 
Eché de ne m’avoir pû voir aupara-- 

E uij, 
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vant 5 8c qu’il efperoit que je ne le ' 
prendrois pas en mauvailê part. - 
Qu’ayant remarqué d’ailleurs que 
)’avois defîein de m’en retourner en 
EcolTe , il me chargeoit d’une lettre 
pour la Reine , écrite en ma faveur , 
laquelle le Secrétaire me délivra en 
même tems. -Je répondis à ce Secré- 
taire J que je n’avois pas encore vû 
l’Italie, 8c que j’avois deflein de pal^ 
fer par Venife , Florence Rome, & 
les plus remarquables villes de^fce . 
païs-là , avant que de m’en retour- 
ner en EcolTe, 8c qu’ainfi je ne pour- 
rois rendre cette lettre de long-temsr 
mais il répliqua qu’il n’y avôit point • 
de mal quelle arriva un peu tard , 
parce qu’il n’y avoit rien dedans qui 
ne me concernât en particulier. Je 
laiflai donc retourner Monfieur Zu- 
liger vers TEleéleur , 8c je pris le che- 
min de Venize 8c de Rome. En re- 
^tournant je vis les plus belles villes 
d’Italie , 8c paflant enfuite par le 
pais des Süines , je revins à Hei- 
delberg où l’Eleéleur refidoit a- 
lors. 

J’ai dit cy-deflus , que le Duc de 
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Güifè avoit été tué par Poltrot au 
. fiege d’Orleàns. Cela fe fit après la 
bataille de Dreux , où les Chefs des 
;deux partis avoient été pris , favoir 
le Prince de Côndé par les Royali- 
ftes 5 & le Connétable par ceux de la 
Réligion. Mais la Reine Mere fit 
incontinent après la paix , nonobfi^ 
tant les follicitations de Madame de 
Guilê J qui fbuhaitoit fort , qu’on 
n’en précipitât point la conclufion 
jfi-tôt après la mort delbn mari , de 
peur que le monde ne crût que la fin 
■de fa vie eût procuré celle de la 
guerre. Le Prince de Condé fut 
échangé contre le Connétable, de ces 
deux grands hommes de guerre 
fournirent alors les moyens de con- 
.durre la paix plus facilement. 

Après cela , la Reine Mere longea' 
tout de bon au mariage de Ton fils le 
Roi Charles ÿ& pour cet effet elle 
députa un Secrétaire nommé ’W^illot 
vers l’Eleûeur Palatin , lui faifant 
connoître , que le Roi Ion fils feroit 
bien-aife d’époufer la fille aînée de 
Maximilien 5 & que le croyant Ibn 
ami intime , elle le prioit de vouloir 

F V 



i jo MEMOIRE 

mettre cette aftaiiei’ur le tapis, com— 
me de Ibn propre mouvement , ôc de , 
reprefcnter combien ce mariage fe- , 
roit avantageux à l’Empire.Mais que; 
n’êtant pas d’humeur à faire le pre^ 
mier pas pour rien , il tachât de faire* 
en forte , que le Portrait de la Prin- 
cefife lui fut envoyé. L’Eleûeur s’ê» 
tant employé dans eette occafion 
avec tout le foin imaginable, me lit 
la grâce de me choifir pour aller ren- 
dre compte à la Reine Mere de ce 
qu’il avoir fait pour fon fils , & pour 
lui porter en mêmetems^ le portrait 
defiré.- 

Etant arrivé à Paris , ou la Cour 
êtoit en ce tems-là , le Connétable* 
me voulut introduire luy-méme prés^ 
du jeune Roi , de prés de la Reine. 
Regente , bien qu’elle lui voulût du* 
mal , pour avoir ramené l’Amiral à ^ 
la Cour , dans un tems où on l’accu- . 
fbit d’avoir trempé dans ralTairinat 
du Duc de Guile , 8c d’avoir promis 
quelque recompeniê à Poltrot. L’A- 
miral , lâchant qu’on lui vouloit im- 
puter une aÛion fi infâme , avoit de». 
mandé la permilTioii de. s’en venir 



purger devant le Confèil privé , avec 
offre de le Idûmetrre à la fentence 
qu’on y prononceroit contre lui, en 
cas qu’il fut trouvé coupable. Mais 
là Reine Mere ne (bu haitoit nulle- 
ment que les querelles des Grands 
du Royaume fuflent terminées , pré- ' ^ 
rendant élever la grandeur lîir leurs 
ruines ^ ce qui parut affez dans la 
fuite : car elle fomenta fi adroite- 
ment CCS démêlez , , que le Duc de 
Guilc , le Roi de Navarre , le Prince 
de Condé , le Connétable, & le Ma- 
réchal de lâint André avec les plus' 
grands Capitaines du Royaume y 
perdirent la vie , & fi la guerre avoir 
encore épargné l’Amiral , une faulfe 
paix le fitfuccomber , dans le tems 
deS' noces du jeune Roi de Navarre, 
où*il fut inhumainement airaflin^ 
avec l’élite de la NoblelTe Fran-- 
çoife. 

Mais pour revenir à mon fii jet , - 
ce fut contre le gré de la Reine Mere 
que le Connétable & l’Amiral fe fi- 
rent voir à la Cour. Cela n’empêcha^ 
pourtant pas , que P Amiral ne- fût" 
dedarédnnocent du^meurtre-du-Due-* 

E' vp 
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de Guife , 6c que le Connétable ne'‘i 
s y meintint dans la fonction de (a \ 
charge de Grand-Maître , appuyé du> 
crédit de fès amis. Et comme il con- ^ 
noilToit parfaitement l’hpmeur Ira-: 
lienne de la Reine Mere , afin de pré-, 
venir refprit du jeune Roi en (à fa- , 
veur , il voulut me prefènter lui-- 
même , prévoyant bien que mon. 
mefifage lui fèroit agréable. En cette 
occafion le Connétable s’aflît auprès 
du Roi 8c de la Reine Regente , 6c 
fe couvrit , pour Ibutenir l’honneur, 
de fa charge , ce qui déplût fi fort a 
la Reine Mere , qu’elle tourna le vi- 
fàge d’un autre côté , pendant que je 
delivrois mes lettres de créance pour 
le Roi 6c pour elle , 6c que je de- 
clarois le fujet de ma commifiion* 
JLe Roi témoigna en être bien-ai^e , 
en ayant conçû l’efperance que fbn 
mariage réüfiiroit. Il avoit tant d’im- 
patience de voir le portrait qu’il cou-? 
pa lui-même le fil dont on avoit cou- 
fii la toile cirée où il êtoit envelopé. 
Le voyant dans cette occupation , 
je me retirai. 

On me fit-chercher tout le relie 
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du jour, fans me trouver que bien 
tard 5 lors que le Connétable 6c l’A- 
mirai êtoient déjr de retour chez 
eux. Ils me demandèrent pourquoi: 
je m’êtois retiré , 6c je fis fbuvenir 
le Connétable de la colere que la 
Reine Mere avoir témoigné à lou- 
verture de ma commifTion , 6c que 
j’avois crû être obligé à ne regarder 
pas d’un œil indiffèrent le deshonneur 
qu ’on a voit fait en cela à mon maî- 
tre, qui étoit Prince fbuverain. Ils, 
témoignèrent là-deffus être fatisfaits 
de ma conduite , m’affurant en mê- 
me tems que c’êtoit eux qui avoient 
été eau fê de la mauvaife humeur de 
la Reine Mere j puifqu’elle avoir fait 
déclarer que les Miniftres étrangers 
euffentà s’adreffer au Roi 6c a. elle, 
comme Reine Regente. C’eft pour- 
quoi ils me confeillerent de lui faire 
ma Cour le lendemain à fon dîner, 
m’affurant, qu’elle ne manqueroit pas. 
de me faire appeilcr, 6c de s’informer 
pourquoi je m’êtois retiré, avant que 
d’achever ma commiffion. Ils m’inf- 
truifirent auflî dç ce que je lui de- 
Vois répondre là-deffus^ Dés que Sa 
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Majefté me vit , elle m’ordonna’ dér 
demeurer^ jufqu es à ce qu’elle eûc^ 
achevé de dîner, dilànt qu’elle feroir: 
venir au fli le Roi fon fils pour en- 
tendre le refte de ma commiflion. 

Le Roi étant arrivé , tout le mon-- 
de le' retira. Sa Majefté demanda^ 
d’abord , pourquoi je. m’étois retirév 
le jour auparavant.. Je répondis, fé- 
lon les inftruftions qu’on m’avoit 
données , qu’il m’avoit femblé que: 
Sa Majefté n’êtoit pas- bien-aifé d’a-- 
voir tant de témoins en cette occa-' 
fiouj Sc que cela m’avoit obligé d’at- 
tendre une meilleure' commodité,. 
La Reine témoigna être fâtrsfaite de 
cette réponfe , & me fit connoître 
qu’une autre fois je ne devois m’a- 
dreflfer qu’au Roi & à elle. Je répli- ' 
quai , que je- ne m’étois adreflfé aup 
Gônnêtable , qu’afin qu’il fût mon^ 
introdudeur auprès de leurs Majefté 
tez, & que c’êtoit la plus ancienne 
eonnorflance que j’euflé en France,. 
Anjfi ne dis-je pas , me répondit-elle ,, 
qup vous ayez> mal fait d'en ufer ainji^^. 
cependant je favois bien qu’elle haifi-, 
fok mortellement le. Connétable., 



la 
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déclarai enfiiite toute ma commit» 
fiçn y qui confiftoit premièrement 
i' dans une félicitation fur la paix: 
nouvellement faite ôc après dans- 
^ des excufês que j’avois ordre de 
^ faire de la part des Princes Confe- 
;* ’derez de l’Empire , fur ce qu’ils a- 
? voient envoyé,du fècours au Prince* 
deCondé pendant les troubles entre 
lès deux Religions , pnanr.en même; 
^'tems leurs Majeftez d’obierver exac- 
tement les articles de la paix , & de- 
^ faire publier une amnHlie generale,, 
it»^ comme les Grecs & les Romains- 
fpavoient pratiqué en de (èmblableS' 
' occafions. Je iis enfuitc un raport: 
fdéle de ce qui s’êtoit paflfé au fujet 
du mariage en queftîon , & de ce 
i que l’Empereur Maximilien en avoif 
r témoigné à l’Eledeur mon rnaître.. 
Pendant" que. je pari ois , la Reine. 
■ Mere avertifloit fouvent le Roi de* 
faire attention à ce que je difois , 8c; 
„ de reconnoître combien il êtoir obli— 
K gé à un fi. bon Prince ,> qui avoir 
^ voulu prendre tant de peine pour* 
lui & pour le bien de fbn Royaume;. 
A-ioi fin me. tirant à- part elle rne-Et; 
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entendre en particulier qu’elle n’el^ ' 
peroit pas , que mon lèjour en Alle^ 
magne fût de longue durée , croyant 
que j’aimerois mieux paflèr encore 
quelque tems en France où j’avois 
été élevé. Car , ajouta-t’élle , quoi que 
nous ayons ajfez, de perfonnes en notre 
Cour t qui fçachent parler Allemand',' 
nous rien avons pourtant pas un qui- 
ait tant d'habitudes avec les Prin- 
ces de C Empire , ni qui foit aujft accré- 
dité auprès deux que vous l'êteS jpour 
nous y pouvoir rendre le mhne fervice, 
C'eji pourquoi fi le pofie de Gentilhom- 
me de la Chambre du Roi vous accom- 
mode» vous fierez^ pourvu dune penfion 
honorable , & vous pourrex, prétendre 
a de plus grands emplois , de meme que 
fi vous étiez» né en France: car nous a- 
vons befoin d'un homme comme vous-,- 
non feulement pour les affaires de l'Al- 
lemagne » mais aujfi pour celles de l'An- 
gleterre & de la Flandre, Je rendis- 
mes tres-humbles actions de grâces 
a Sa Majefté J la fuppliant de me 
donner le tems de penfer à une telle- 
propofition. 

Pendant que je me preparois ». 
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partir , il Ce découvrit une conlpira- 
tion contre la vie de l’Amiral , qui 
avoir été tramée par le frere & les 
amis du Duc de Guifè , ôc qui de- 
voir être executée par le Capitaine 
Charry , grand favori de la Reine 
Merc 3 & premier Officier de fes 
Gardes , où il commandoit fix cens 
Galcons. Le Connétable ayant été 
averti de ce deflein par la vieille 
DuchelTe de Ferrare fille de Loüis 
X 1 1 . 8c mere de la DucheflTe veuve 
de Guilè , s’en alla d’abord à fa mai- 
fbn à quatre lieues de Paris 3 3 c le 
lendemain le Capitaine Charry fut 
aflaffiné ati milieu de Paris , par 
Monfieur Chartclier , grand ami de. 
l’Amiral , ce qui mit la Reine 8c tou- 
te la Cour en alarme perfbnne ne 
doutant qu’une aâion fi hardie n’eût 
été entreprifè par les ordres du Con- 
nétable 8c de l’AmiraL Mais l’A- 
miral sen purgea facilement , 8c 
l’on fut obligé de faire bien des priè- 
res au Connétable pour le faire reve- 
nir , afin de mettre la Cour 8c la- 
ville en repos. 

V Attendant mes dépêchés , je reçus- 
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des Lettres du Comte de Murray " 
du Secrétaire Lidington écrites par ; 
ordre de la Reine , lefquelles 
e me rappelloit" en EcolTe , pour; 
employé dans une affaire dlm- 
portance , laquelle je jugeay d’a- 
bord être celle de Ibn mariage. Je 
refblus fans balancer d’obéir aux or- 
dres de ma Reine, & de me préparer 
au voyage d’Ecoffe , dés que je fê- 
rois de retour en Allemagne , quoi 
que cette refblution fut bien con- 
traire à l’attente & aux fouhaits du? 
Connétable , de rÂmiral , & da 
Prince Palatin. 

Cependant le Duc Cafîmir fils dir. ■ | 
dernier fe fervit de cette oceafîoiï; 
pour faire prefènrer fbn portrait à la 
Reine Elifàbeth. J’ai déjà dit , 

été tres-mal fatisfait , de ce que 
d’aller en Angleterre 
r un- mariage en- 
lui.- Ce fut le Vi- 
de Chartres , qui le porta 
cette démarché , car étant re- v 
venu depuis peu d’Angleterre, il fe'- 
crût aflfez familier avec la Reine ,. : 
pour lui envoyer un Gentilhomme: - 
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-Italiéri , qui devoir mettre cette af- 
faire (ur le tapis, autorifé à cela, à 
ce qu’il dildit , de l’Elefteur même. 
La Reine paya ce meflager d’une 
-réponfe generale , Sc témoigna qu’el- 
le lèroit bien-aile que le Prince vou- 
lût le rendre lui-même en Angle- 
terre , où il pourroit être ou incon- 
nu ou comme il le trouve roit à pro- 
pos , déclarant de plus , qu’elle ne 
ic fauroit jamais refoudre à le ma- 
rier avec un homme , qu’elle n’eût 
pas vû auparavant. Nonobftant ce- 
Ja , je confeillai toûjours au pere 
' de Yiy pas lailTer aller Ibn fils , afifu- 
rant que pour toute la peine &. 
fa dépenle , il n’en rapporteroit que 
de la honte j ce qui fâcha 11 fort le 
leune Prince , qu’il s’ablènta trois, 
jours de la Cour. Mais l’Eledeur 
fôn pere lui fit dire, que s’il vou- 
loir éviter là dilgrace , il me' de voit 
rendre Ibn amitié. A la fin la paix 
fe fit entre nous deux , à condition 
qu’en palTant par l’Aneleterre 
pfelènterois du moins 
•à la Reine Elilâbe*-'’ 
mis de faire , mais 
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caution , qu’on me chargeroit é\î 
même-temps du portrait dt Ton pere 
& de fà mere , comme aufll de ceux 
de lès frères & (ôeurs, y joignant une 
lettre de compliment de l’Eledeur 
à la Reine , pour m’en faciliter l’ac- 
cès , & pour me fournir les moyens 
de faire tomber le difeours fur lès 
portraits , ne doutant point qu’elle 
ne fût curïeufè de les voir , parti- 
culièrement celui du jeune Princei, 
Ayant obtenu ce que j^avois dèfiré-y 
je partis d’Heidelberg J où l’Eleèleur 
refidoit en ce tems - là. Il me char- 
gea encore d’une. commiffion parti- 
culière pour la Reine d’Angleter^. 
re , qui avoit fôllicitè les Prirr- 
ces Proteftants de l’Empire d’entrer 
avec elle en une alliance offenfive & 
delFenfive , fur quoi ils n’avoient en- 
core répondu , qu’en des termes obfl 
curs , à fon Ambaifadeur Henry 
Knolls 5 qui s’ètoit rendu à la Dicte 
de Francfort en l’an ijf6z. On m’or- 
donna donc de parler plus ouverte- 
ment à la Reine , & de lui dire , que 
les Etats Proteftahs ayant beaucoup 
contribué à l’èleftion de Maximilien 
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,‘Rôi des Romains , il leur avoir pro- 
•inis de fè déclarer proteftant , dés 
:que la mort de Ibn pere , l’auroit 
'inis en liberté ,8c que cependant il 
:auroit une étiroite correîpondance 
avec eux , 8c ne feroit point d allian- 
ce J que de leur gré 8c conlèntement. 
.Que ce Prince pourroit prendre un 
prétexte de manquer a fa parole, 
fl de leur côté ils n’avoient pas la 
inêmc confideration pour lui. Qu’ils 
commençoient à douter de la lince- 
•rité de là conduite , que pour ce- 
la , ils avoient d’autant plus de fu- 
i)et de ménager leurs démarches, 
.afin de ne le pas mettre dans le 
tort eux-mêmes. Mais que fi Ma- 
ximilien ne fatisfailbit pas à fa pro- 
melTe après la mort de fbn jPere , 
^lors ils (croient tout prêts à accep- 
ter l’alliance que la Reine leur avoit 
offerte. Que n’ayant pas ofé en dire 
autant à fôn Ambafîadeur , ils la 
prioient inftamment de tenir la cho^!- 
îê fecréte. 

La Reine Elizabeth témoigna être 
làtisfaite de cette exeufe , fe plaig- 
nant pourtant de ce que les Princes 
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de l’Empire étoient ordinairement 
trop lents 8c irrélblus dans leurs dé- 
libérations. > 

De mon coté , je louai leur bon- 
ne foi , leur confiance , leur pieté y 
*6c fur tout^ la vigueur 8c la promp- 
titude avec laquelle ils avoient ac- 
coutumé d’exécuter ce qu’ils avoient 
une fois réfolu. Mais je m’étendis 
plus particulièrement fur les bonnes 
qualitez de l’Eleéteur Palatin , fur 
fes maniérés obligeantes envers les 
étrangers , fur le foin qu’il avoit des 
Ac idemies , 8c Ecoles publiques , 8C 
;fui fbn crédit auprès de^fèsAllieZjqm 
ne s’expliquoienc 5 pour ainfi dire , 
que par fà bouche. Elle me répondit- 
que j’avois raifôn de parler fi avan- 
tageufèment de lui , puifque dans fà 
•Lettre il avoit fait de même à mon 
égard. Je fis connoître là-deffus à Sa 
Majefté , que ce n’avoit été qu’avec 
bien de la peine , que j’avois pris la 
réfblution de quitter le fèrvice d’un 
Prince fi accompli , 8c que fi l’obéïfi- 
fànce que je devois à ma Reine Sou- 
veraine , ne l’eût emporté , toute au- 
tre confidération n’auroit pas été 
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^;^alTés forte pour m y déterminer. Qiie 
pour me ibuvenir inceflamment des 
obligations que je lui avois , je m’e-» 
lois pourvu de fon portrait 3c de 
.ceux de iès Enfans. t)és quelle 
m’entendit parler de ces portraits » 
rclle me demanda fi je n’avois pas 
aufli celui du î^rince Cafimir , té- 
’ moignant qu’elle feroit bien aile de 
le voir. Je lui répondis que je l’a- 
vois 5 mais qu’il étoit ' parmi ceux , 
.q^ue j’avois lailTé à Londres , où je 
m’étois déchargé d’une partie de 
mon bagage , pour en achever mon 
voyage plus promptement j mais el- 
le m’ordonna de ne pas partir avant 
que de lui faire voir tous mes por- 
^traits. La Cour êtoit alors à Hamp- 
toncourt , où je les fis venir, 3c les 
ayant délivrés à Sa Majefté , elle me 
dit , qu’elle fèroit bien aife de les 
garder jufques au landemain , parce 
qu’elle .vouloir lavoir ce que Robert 
Dudley jugeroit du portrait du Duc 
.Cafimir. Le jour après elle me les 
fît tous rendre dans fon jardin , où 
elle m’avoit ordonné de venir. Je la 
fuppliai de les vouloir garder, ou 
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que fi elle ne les vouloir pas tousjeEe 
ne me rendît que ceux de rEleâeüc 
& de Tes Demoifelles 3 mais elle n en 
voulut garder aucun. Ayant aflêz 
remarqué par cette matière d’agir , 
qu’elle n’a voit que du mépris pour 
le Prince Cafimir , j’écrivis un lettre 
en chiffres à fbn pere l’Eledleur , où 
je -lui con/êillois de ne plus fon- 
der à ce mariage 3 dequoi le Prin- 
ce Cafimir me remercia par utie let- 
tre , 3 c Cq maria immédiatement 
après avec la fille aînée de l’Eleéteur 
de Saxe. 

• Le fujet 5 quelque éloigné qu’il 
puifle paroître des affaires de la Rei- 
ne d’Ecoffe, m’y ramène pourtant 
avec quelques propofitions de ma- 
riage pour elle-même. Car la Reine 
Elifkbeth m’entretint fort familière- 
ment , m’affurant qu’elle aimoit la 
Reine d’Ecoffe comme fa. propre 
fœur , ôc.qu’elle s’intereffoit fort en 
ce qui la pouvoit toucher : Que pour 
cette raifbn , elle fouhaitoit fort 
qu’elle fit un heureux mariage.Qu’el- 
le lui vouloir propofèr deux perlbn- 
nes, donc elle en pourroit choifir un , 

fans 
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iàns fè faire tort , & dont l’un ôc 
l’autre feroient propres à entretenir 
& à affermir la bonne amitié qui 
ctoit entr elles. Qu’elle s’en ouvroic 
fl librement, parce qu’elle étoit per- 
■Tuadée que la Reine d’Ecofle ne fe 
voudroit pas marier lans avoir con- 
certé la choie avec elle j Ôc qu’elle 
le flatôît aufli , que je voudrois bien 
m’employer en cette occafion à ins- 
pirer à ma Souveraine les lentimens 
qu’elle devroit avoir. Elle promit de 
*plus de m’écrire là-deffus de là pro- 
pre rnain , dés que je ferois arrivé en 
Ecoffe , ce qu elle oublia pourtant de 
faire. Mais elle envoya des inftruc- 
tions à Monlieur Thomas Randolf 
pour propolèr Milord Dudley com- 
me, un parti que la Reine d’Ecoffe de-, 
voit accepter. Je juge que ce Lord 
Dudley, qui fut enfuite Comte de 
Leicefter , avoit confeillé à la Reine 
de ne me pas employer dans cette af- 
faire , parce que Monlieur Randolf 
relidoit déjà en Ecoffe de la part de 
Sa Majefté, 

Cependant la Reine d’Ecoffe , 
pour ne manquer en rien à fa paro- 
Tome L G 
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lé , & pour continuer la bonne cot- 
lefpondance avec la Reine EUf^ 
beth, l’a voit déjà fait avertir delà 
propofition de mariage qu’on lui 
avoir faite avec l’Archiduc Charles , 
lui avoir demandé £bn avis Sç 
aprobation , à quoi la Reine d’An- 
gleterre lui fit répondre par fbn Agent 
Monfieur Randolf de la maniéré 
qui fuit :car ce font les termes de 
fbn mémoire, excepté une petite pré- 
face qui ne fait rien à la chofe 6 c 
laquelle je n’ai pas trouvé à propps 
d’infèrer ici. 

,VCommc la Reine ma Souverd- 
5, ne , dit-il , a examiné avec foin , 
,5 l’affaire du mariage que l’on a pro- 
pofé à Vôtre Majefté j aufli a-t- 
5, elle cru être de fbn devoir «de 
vous faire connoître par mon mo- 
„ yen ce fur quoi elle juge que V 6 - 
„tre JVkjefté doit faire réflexion elle 
„ même , voulant fàtisfaire en cela 
jj.aiix devoirs de l’amitié , puis 
„ qu’elle vous aime avec une tendref* 
5, fe de fœur , & qu’elle regarde vos 
„ intérêts , comme fi c’étoit les fiens 
propres. . ' ^ 
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.^a Majefté croit , qu’il faut con- “ 
ifiderer principalement trois chofes “ 
^ïï ce mariage. La première eft le ‘‘ 
-confèntement réciproque des deux 
Partis en particulier , afin que leur 
our puilTe être durable. 

La deuxieme eft, que Vôtre Ma- 
jeitê ^ant Reine d’un grand pays 
& d’un peuple nombreux , le dioi-^^ 
'iiffe un mary , dont l’alliance (bit 
%avantageu(è & nullement préju- ‘‘ 
diciable aux interets de fbn Ro- 




jaume. 

En troiftême lieu , que la per- « 
qu’elle choiftra foit telle, 
cte étroite amitié qui n’eft 
liioindre à préfènt entre les 
-deux' Royaumes , qu’entre Vos‘^ 
Majeftez , piiifle être Continuée'^ 
■& augmentée même , S’il eft po^- 
fible. Rmiidolf detlare après cela*^‘ 
fbrt au long , qu’il ne doute pas 
que Sa Majefté qui a déjà été ma- 
riée une fois , ne veuille avoir beau- “ 
coup de foin de fa propre fatisfac- “ 
tion & de celle de fos Sujets j 
mais que pour ce qui concerne la 
continuation d’une bonne cor- * 
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„ refpondance entre les deux Rei- 
5j nés J il juge que c’eft un point qui 
5, doit-être confideré fur tout autre 
,5 choie. 

55 II eft certain , ajoute-t-il , qu*il 
55 eft honorable ôc convenable à Vô-' 
55 tre Majefté de penfèr à un mari, 8c 
5, la Reine ma Souveraine l’approu^^ 
55 vc fort J quoy qu’elle ne fê fente 
5j pas dilpolée à en faire de même , 
5, & qu’elle ait réfolu d’attendre , 
JJ jufques à ce qu’il plaifè au bon 
5 j Dieu de changer Les inclinations de 
5, fôn cœur. " 

5j 'Mais elle juge, que pour trouver 
55 un mari à Vôtre Majefté , vos amis 
5j ne s’y prennent pas bien , en le 
35 cherchant dans la famille de l’Em- 
55 pereur, puis quelle prévoit qu’une • 
3j telle alliance ruinera tôt ou tard la 
5, bonne intelligence qui eft#ntrc elle; 
5j & Vôtre Majefté J & que les mefu-, 
JJ res qu’on auroit prifes pour afîurcr 
JJ le droit de Vôtre Majefté, en cas; 
JJ que la Reine ma Souveraine vien-^ 
5j ne à mourir iàns enfans , en pour- 
jj roient être entièrement rompuës. 
Après cela Moniteur Randolf se- 
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’ gare dans un grand nombre de 
raifbnnemcns choquants aufquels 
il ajoute des menaces , difant , 
qu il y a des Seigneurs en Angle- 
terre , qui lèroient bien ailes de 
profiter de lèmblables défordres , 
pour avancer leur prétendu droit , 
ce que Sa Majefté pourroit préve- 
nir, en le comportant félon les avis 
de la Reine fa Souveraine , la-‘^ 
quelle (croit prête en ce cas-là , 
non feulement de (bûtenir le droit 
de Sa Majefté , mais de fuppri- ‘‘ 
mer encore par.fbn autorité les ma- 
clîinations de ceux qui voudroient “ 
trârrier quelque choie à fon pré- 
judice. “ 

Et à prélènt, ajoute-t-il, s’il plait 
à Vôtre Majefté de (Ravoir , quelle “ 
Ibrte de mariage lêroit le plus au “ 
goût de ma Reine , je lui dois di- 
rè, que ce fera celui qui ne caulèra 
point ® jaloufie ni de troubles 
entre les deux Royaumes , com- 
me il eft arrivé lorlque Vôtre Ma- 
jefté êtoit mariée avec le Roy de ‘‘ 
France. Il vaudroit bien mieux 
que ton pût trouver quelque ‘‘ 

G iij 
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5, Seigneur Anglois de grande naif^ 
jj fanee^qui fût affez heureux pour 
5, plaire à Vôtre Majefté 5 moyenanç* 
5, quoi la Reine ma Souveraine fe^ 
5, rôit eonnoître plus promptement 
„ Sc même avec plus de lîiccés^conw 
„ bien elle fouhaite que Vôtre Ma*^ 
j5 jefté lui fuccéde , en cas qu’elle; 
„ vienne à mourir fans enfans. Mais? 
3, fans cela , elle ne fauroit rien pro* 
35 mettre , qui fbit au gré de Vôcra 
3, Majefté. 

C’étoit là le contenu.de la premier- 
reinftruûion de Monfieur Randolf 
fur le fujet du mariage avec l’Archi- 
duc CharlesJVlais il avoit encore une 
commifllon fecrete pour le Comte de 
Murray & pour le Secrétaire Liding- 
ton 3 afin de leur -propolcr Milord 
Robert Dudley j anfll me prelTa-t-il 
fort de féconder J(bn mariage avec 
nôtre Reine. 

Ce procédé fit aflfez connd(te, que- 
la Reine Elilâbcth ne fôuhaitoit pas 
le mariage de la Reine d’EcolTe avec 
l’Archiduc Charles. Mais elle le fit 
encore mieux eonnoître peu de 
tems après , quand elle envoya Iç: 
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Comte de SufTex vers l’Empereur , 
tant pour le féliciter fur fon couron- 
nement , que pour négocier (bus 
main le mariage de l’Archiduc avec 
elle-même 5 car on lui avoit fait e(pe- 
fer y que la chofè réüfliroit. Cepen- 
dant cette affaire ne fut pas ménagée 
£ (ècretement , que nôtre Reine n’en 
fut avertie par quelques bons amis 
qu'elle avoit en Angleterre ; depuis 
ce tems-là , il n y eut que de la ja- 
loufie & de la méfiance entre les 
deux Reines. Cette inimitié ne de- 
meura pas long-tems cachée : elle 
éclata bien-tôt à l’occafion d’une let- 
tre , qu Elifabeth écrivit à la Reine 
d’EcolTe , où elle entrepfenoit encore 
de lui donner des avis néceflaires (ut 
le mariage fufdit, feignant d’agir toô- 
jours par un principe d’amitie : mais 
la Reine d’Ecofife , qui (avoit où 
elle vi(bit , & qui êtoit informée de 
fes pratiques à la Cour de l’Empe- 
reur , ne pouvoir s’empêcher de fe 
plaindre d’une maniéré d’agir fi diffi- 
mulée.La lettre delà Reine d’Angle- 
terre fut écrite aux inftances de quel- 
ques-uns de la-famille deHamilton» 
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Car apres que Monfieur Randolf^^ 
eût parlé de la maniéré que j ai dit 
contre le mariage de la Reine d’E- ^ 
cofle avec l’Archiduc Charles , 
qu’il eût allégué qu’il y avoit des;- M 
nobles en Angleterre dont elle pour-; 
roit choifîr un époux j il pallà pluS; ' J 
outre J & dit un jour au Comte de . | 
Murray ôc au Secrétaire Lidington j. 

^ue penfex, - vous Mejfieurs , du Seigneur M 
Robert Dudley , feroit - ce pas un bon , Jj 
parti pour vôtre Reine ? Mais ayant re-; ' 
marqué qu’on y faifbit peu de rc-. | 
fléxion , il en avertit la Reine Elilâ- 
tethj laquelle trouva bon après cela, ; | 
de permet^ au Comte de Lenox , ;3 
qui demeuroît alors en Angleterre | 
de faire le voyage d’EcolIe , fouS; , i 
prétexte de' voir la Reine &_d’y . xl 
folliciter quelques affaires particu- J 
liéres. Milord Darnly Ion fils aîné,; ^ 
êtoit un jeune Prince de bonne mir; ■ J 
ne , & c’êtoit apparemment un de. 
ceux que la Reine d’Angleterre 
m’avoit dit vouloir propoler à U" a 
Reine d’Ecoffe , pour le marier avec . 
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■ la Reine Elifàbeth , elle y parloic 
) encore comme une amie , qui s’inte- 

reflbit pour le repos dé (ôn Royau- 
' me , priant nôtre Reine de prendre 
garde, qu en failant plaifir au Comte 
de Lenox, ellene delbbligeât ceux 
de la maifbn des Hamiltons, puis qu’il 
en pourroit naître des mécontente- 
mens & des troubles. Elle ajoûtoif 
encore d’autres avis, qui auroient été 
pris en bonne part autrefois, mais qui 
furent mal expliquez , à caulè de ce 
qui s’étoit palTé. David Riccio ,qui 
. étoit devenu Secrétaire depuis peu > 
fie qui faifbit les lettres Françoifès 
pour Sa Majefté , lefquelles elle êtoit 
' accoutumée de copier de là propre 
main , ne contribua pas peu à aug- 
n:\enter cette mefintelligence. Car il 
; étoit peu habile en ce métier , 8c 
n en fàvoit pas aflfez , pour choifir les 
' expreflions , qui pouvoient adoucir 
les chofes. En forte que la réponle 
que la Reine d’Ecoflfe fit faire à la 
; lettre d’Elifàbeth , fut conçue en des 

■ termes trop forts , 8c qui marquoient- 
du dépit, ce qui choqua teUemenc 
k Reine ^ Elifabeth , qu elle le prit; 




nonciatiori à fbn amitié. Auffi le com^j 
merce de lettres , qui avoit duré juPv;: 
qu'alors entre les deux Reines, de au- 
quel on n avoit jamais manqué une^^: 
femaine , fut interrompu tout d’un“^ 
coup. Mais la Reine d’Ecofle fè ravi-. 



fît refbudre de m’envoyer vers la /çi 
Reine Elifàbeth , laquelle de fbn. ’ ^ 
côté ne vouloit point de guerre avec J 
l’EcolTe, mais levkoit de tout fon 
^ pouvoir j parce qu’elle s’êtoit déjà 
broîtillée avec le Roi d’Efpagne , qui; v 
^ ^ l’accufbit d’avoir fomenté les troq- ' 
blés du Pays-Bas , en quoi il ne fe. ) | 
ttompoit pas tout-à-fait, car fbn con-- 
fèil lui avoit infpiré cette maxime ,v , 
que pour vivre chez elle en re- ' 
pos, il falloit troubler celui de fes; 
voifins , & entretenir leurs divi- j 
fions, . 1 

A mon retour en EcoiTe , je trou-- i 

vai la Reine à S. Johiifton > i’an^ 



r 
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15^4;. le 5, de May. Elle me reçue 
d'une maniéré fort obligeante 5 je 
liii prefèntai des Lettres de l’Empe- 
reur , de l’Elefteur Palatin , du Duc 
de Lorraine, du Duc d’Aumale, qui 
étoient toutes en ma faveur. Apres 
que je l’eus informée des fèiitimens 
que l’Empereur Maximilien avoit 
à l’égard du mariage de Ibn Frere 
1 -Archiduc Charles , comme elle fa- 
voit déjà d’ailleurs , quelle part y 
avoit la Reine Elilàbeth , elle aban- 
donna tout d’un coup les anciens pro- 
jets & n’y longea plus. Au lieu donc 
de m’envoyer en Allemagne, comme - 
elle en avoit eu l’intention,elle m’or- 
donna d’aller en Angleterre , quoi 
quejenefuflfe pas, encore bien rélb- 
lu de m^établir en EcolTe, voyant que 
tout s’y*^cheminoic à des dilTenfions 
civiles 8c que par conféquent il 
n y auroit pas grande fortune à efpe- 
rer pour moi. D’ailleurs je ne pou- 
vois abandonner qu’avec peine les- 
grands avantages , qu’on- m’avoit 
offerts en France. Neanmoins , me 
’ voyant fi fort prelTé par> une Reine »• 
dont j’étoisaié- fujptvqpi me voulok- 
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beaucoup de bien, Ôc qui avoit beaÜr f^^ 
coup de vertu , je n eus pas le cœur 
de la quitter, fur tout voyant qu elle -iLij 
me prioit inftamment de la vouloir 
alTifter dans le delTein qu’elle avoit.w^^ 
de regagner ralFe»5lion de fes Sujets , 
laquelle elle avoit perduë pour n’é-?' \ 
tre pas de leur Religion. Je iàvois ç 
qu’elle avoit befbin de le faire des : 
amis , & que (ôn plus grand interet ^ 
confiftoit à entretenir une bonne in- / 
telligence avec la Reine d’Angleter-v.. * 
re. Tout cela me fit réibudre de la 
fèrvir plutôt avec peu de profit , que 
de faire grande fortune ailléurs. Je . 
lui trouvai une libéralité naturelle -- 
qui alloit à l’excès , ôc n’étoit nul-.:^ - 
lement proportionée à letat de feSr" . 
finances , ce qu’elle fit connoître en- ? 
tr’autres choies, en ce que non feule-^ * 
ment elle me donna un appointe- ' . 
ment annuel de mille marcs, payable ;/* 
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Héritage , que moi. Mais une autre 
perfonne qui aprit que la Reine^ 
m avoir fait une offre fi genereufè , 
foUicita cês terres pour lui , Sc les 
obtint. Je m’engageai donc au fèrvi- 
jce dé la Reine , fans' plus fonger à 
rétabliffement que je pouvois trou- 
ver dans les Pays etrangers , quoi-' 
que je u’euffe autre revenu en ce 
tems-là , que celui que je devois ef* 
perer de mon fèrvice. Je fus dépêché 
bien-tôt après pour l’Angleterrejavec 
i’inftruétion fuivante , qui fut écrite 
de la main du Sécretaire Lidington 
;6c fignée par Sa Majefté. Mais elle 
me donna de plus des inftruftions 
particulières de bouche , tant pour 
la Reine d’Angleterre , que pour 
l’AmbafTadeur d’Efpagne , pour Ma~ 
demqifèlle Marguerite Duglas , 8c 
pour plufieurs autres amis qu’elle 
avoit à la Cour de la Reine Elifa- 
beth. 
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InjîruBions pour nôtre Mlnifire privf'*' 
Jacques Melvil , Député vers notre' 
Hen- aimée Sœur y la Keine d' Angle-y \ 
terre : écrites à Edimbourg ,- le z%. de } 
Septembre 1^6*4^ 








F Remiercment , apres que vous^ 
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55 A aurez délivré VOS lettres & fait 
'5, les complimens ordinaires>de la*. 

55 maniéré la plus obligeante qu’it 
55 vous (èra pofliblé , vous declairc-- 
53 rez à nôtre bonne fœur , qu’ayant 
35 fait un voyagé de deux mois vers- 
33 les Provinces fèptentrionales de’ 

55 nôtre Royaume , nous n’avons re-. 

35 çu d’elle ni. lettre ni aucune nou--‘>; 
3, velle. Que dans l’impatience ou?^ i 
yi nous fbmmes d’en aprendre , & -S 
53 de contribuer de nôtre côté tout-ta 
55 ce qui peut (èrvir à la continua- J 
53 tion d’une amitié réciproque, nouÿ^_^^ 
55 avons trouvé à propos de vous en-- 
55 voyer vers elle, pour riaformer / 
55 de l’état de nôtre (anté 8c de nos» > 
55 affaires , afin que vous puifïîezt^aufïïi ^ 
5V nous informer à vôtre retour de; ^ 
5,;réut où vous aurez trouvé- nôtres- 
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.Bonne fœur , à laquelle nous fou- 
Baitons toujours autant de bien Sc 
de prolperite que nous nous en 
fi)uhaitons à nous-mêmes. ‘‘ 

' Que nous avons apris par les 
lettres de Milord Robert à Liding- 
ton & par celles dé fbn Secrétaire ** 
à nôtre frère le Comte de Murray ** 
ÔC à Lidington , que nôtre bonne 
four trouve quelque choie à redire 
à la lettre que nous lui avons écri- 
te fur le fu jet du Comte de Lenox, ‘‘ 
comme lî nous avions pris fes avis “ 
enmauvaife part. Nous Ibmmes/* 
tres-afïligées de voir que nôtre let- 
tre a été li mal expliquée. Car 
nous avons crû de bonne foi ,que “ 
lès avis venoient d’un cœur franc 
& fincere quil nous êtoit per- ^ 
mis d’y répondre avec la même “ 
finccriré & franchilè quoi que 
nous ner nous puilïions plus fou- 
venir des termes ni des expref^*^ 
fions de: nôtre lettre : car nous ne ‘‘ 
ibmmes pas accoutumées d’en gar- ‘^ 
der copie > quand nous écrivons de 
nôtre propre main , quoi qu’il 
Y4ttdtoic mieux que nous l’euflions-^! 
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„ fait , parce qu ayant une copie de' 
„ cette lettre , il nous lèroit facile 
5, d éclaircir le fens de nos paroles 
5, 8c de nous juftifier. C’eft pour- 
5, quoi vous la prierez de nôtre part^* 
5, quelle vous fafle voir llendroit de 
5, la lettre , qui a caufé le mal-en- 
„ tendu 3 afin que vous lui puiflTié'z 
3, expliquer le véritable fens de lios 
5, paroles : 8c qu’elle (bit délivrée de ^ 
3, tout Ibupçon. Il eft vrai qu’en li-^ 
„ Tant la lettre de nôtre bonne fœur, , 
3, nous nous fommes lènties un peu^* 
„ ofFenfées 8c nous en avions raifon 
3, aufli. Car il y paroiflbit que nôtre' 
3, Noblefle s’êtoit plainte , de là per^' 
3, miflion que nous avions donnée 
33 aii Comte de Lenox , 8c que Ion 
33 arrivée pourroit exciter des trou- 
5, blés dans nôtre Royaume. Nôtre 
33 frere 8c Lidington nous ont fait 
3, connoître aulTi , qu’on les a voulu 
faire pafler pour complices de cette 
33 affaire 3 comme s’ils eulfent déliré 
,3 que le voyage du Comte fût empê- 
33 ché par cette voye illégitime , quoi 
33 qu’ils proteftent de n’y avoir ja- 
3, mais fongé. Aulfi avons-nous trop 
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de preuves de leur fidelité envers** 
nous i pour les pouvoir foup- 
çonner d’une conduite fi peu fin- ** 
ccre , après que nous les avons 
oi^ligez en tant de maniérés , Sc “ 
agi toujours fi confidemment avec *' 
eux. Nous nous crûmes donc peu** 
obligéiBS à celui J quel qu’il puifle ** 
être , qui avoicfait de fi mauvais ** 
raports de nos fiijets , comme s’ils ** 
êtoient d’humeur de faire connoî- ** 
tre leurs fuj|ts de plainte à un au- ** 
tre 5 plûtôt qu’à nous. ** 

Ces raifons & d’autres lèmbla- ** 
blés nous avoient mis en 11 grande ** 
colerejque , quand nous aurions ** 
écrit avec encore plus de liberté , ** 
nous aurions elperé que nôtre ** 
bonne lœur ne l’auroic pas pris en** 
mauvailè part : parce que nous ** 
n’avions nullement le defiein de ** 
l’offenlèr. D’ailleurs, de l’humeur ** 
que nous Ibmmes , nous n’aimons ** 
güeres à déguilèr nos fentimens,& ** • 
nous ne crûmes pas le devoir faire ** 
aulfi , écrivant à une fœur , à la- *^ 
quelle nous avions toûjours écrit *^ 
familièrement. C’eft pourquoi vous ** 
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yy la prierez de bannir de (bn çœuf^ * 
to.us les foupçons 3 & que s’il y ' 

„ quelque expreflîon dans nôtrb 
5, lettre , qui (bulFre deux fèns , ejUc; 

55 veuille bien en choifir le meilleur^. 

55* Si elle en ufe ainfi 3 nous fommes- 
,3 alTurées3 que comme nous n’avons^ 

53 eu aucun deflein de la choquer ^ 

53 il n’y a rien aufli. de choquant' 
dans nôtre lettre. 

Nous nous fommes expliquées* 
plus- amplement là-delfus de bou-: A»i|( 
I}./ 53 che 3 & puifque vous lavez nôtrej. 

5, volonté',-il vous fera facile devons--^ 
confôrrner lèlon les occafions. \ ‘ ;- 
5, Vous la prierez de vous donneç J 
|^^'55 une réponlê qui foit conforme à ce ^ 
;.:^^,3 que Monfieur Lidington a écrit h'-'"' 
Milord Robert 8 c au Secrétaire 
!■; 53 Cecil 3 particulièrement en ce qui 
3 j touche une nouvelle conférence,, 

> :; ,3 bù les Miniftres des deux Couron- . 

^ ' 53 nés étant bien inftruits de la vo- i 
^ jjlbnté de- lèur^ Maîtres 3 & pour- 
53 vus des pouvoirs (uffilàns, puiflcnt 
fÿ 5, mettre lin à toute Ibrte d’ombrage , 

55 & de tnefintelligence. 
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(fés démarches Sc des defleins du 
[ Parlement d a-prefènt tâcher 
de (avoir de tous ceux qui vous^‘^ 
pcuvehc donner quelque lumière 
là-delïiis 5 pour quel fujet il a été 
convoqué , de quoi on y traitera, 

& combien de . tems il demeurera 
alTemblé. Sur tout tâchez de dé- ^ 

^ couvrir, fi l’on n’y traite rien , qui 
^ nous touche. Vous pouvez dire à 
la Reine , comme de^ vous- même, 

^ ^e npcfs efperons qu’elle nevou- ■ 
droit pas (ôuffrir qu’on y conclût 
rien qui fut direélement ou indire- 
âcmcnt à nôtre préjudice. Elle (ait ^ 
c^e nos Miniftres & nous-mêmes, 
avons toûjours dépendu de fa vo- 
lônté, Sc fuivi de point en point ^ 
(es avis. Ainfi que l’af&irc de la 
(ùcceirion ayant été mi(è (ur le ta- ‘^ 
pis dans le dernier Parlement , 
devant être apparemment re^é, • 
& arrêtée dans celui d’à^preîènt , 

^ nous efperons qu’elle voudra pro- 
l (îter de l’occafion , Sc faire quelque 
' choie en nôtre faveur , afin que le ‘‘ 

'• inonde (bit convaincu, que la bon- 
ne volonté de nôtte (œur eavers ; 
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nous,,eft telle que nous avons toâ-i. 
jours crû , que les envieux de 
otre bonne intelligence n’ayeilt 

nôtre amitié' 
>eu d'é- 






Etant arrivé à Londres , j'allai lo-* 
ger tout prés de la Cour , qui êtoit 
en ce te ms-là à Weftmunfter. Mon' 
hôte fit d’abord lavoir tnoit 'arrivée,' 
&Sa Majefté me fit dire encore le^ 
même loir par Monfieur Hatton, qui' 
fut fait depuis Gouverneur dp i’iflc' 
de Wight , que j’êtois le bien venu,' 
& qu’elle me donneroit audience Ic^ 
^ lendemain à huit heures , dans fori 
jardin. Elle avoir été avertie de mon' 
arrivée par le Comte de Bedforc 
Gouverneur de Berwyk. Lè même' 
fbir , Nicolas Throgmorton , un de ' 
mes plus anciens Ôc plus intimes; 
^mis , me vint vifiter. Nôtre pre-^, 
miere connoifTance s’êtoit faite pen- 
dant fbn exil en France du tems de'l 
Marie Reine d’Angleterre, ôc lors^ 
qu’il y revint , en qualité d’Ambafi 
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Tiédeur de la Reine Elilàbeth , feus 
■encore plus d’occalion de converlèr 
familièrement avec lui , étant alors 
i-'aii lèrvice du Connétable , avec une 
J, penflon du Roi. Il me donna cnfiiite 
une preuve de Ion amitié , me pro- 
curant une penflon de la Reine pour 
mieux fiibufter , lors que j’eus quitté 
:1a France , à caufè de la guerre qui 
r étoit entre elle ôc rEcofTc. Il avoit 
line vénération toute particulière 
pour la Reine d’EcolTc , & étoit fort 
pour le droit quelle avoit à la fuc- 
f cefllon de la Couronne d’Angleterre, 
Il m’informa pleinement de toutes 
chofês , & me donna des avis tres- 
utiles fjur la maniéré dont il falloir 
traitèt avec la Reine & avec chaque 
Courtifàn en particulier. AufTi avoit- 
il été le premier Auteur & inftru- 
menc de l’amitié , qui s’étoit formée 
entre les deux Reines & entre leurs 
principaux Miniftres > qui étoient 
î^lord Murrai , Çidington , Milord 
j: Robert, Sc Cecil, & quoi qu’il ne fût 
C pas fort ami des deux derniers, nean- 
moins , fâchant que rien ne fè faifoit 
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fans eux > ü les ménageoit pour 
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réiiflir en des chofès qui lui irfipor-' 
toient plus que lès avantages parricu- , 
liers.Il me confeilla entf'autrcs d’éta- 
blir quelque commerce avec TAm- 
bafladeur du Roi d’Efpagne , difànt 
que ce fèroit le moyen de faire paf- 
kr la Reine Elilàbeth par deflus bien 
des articles , & de la perfuader, en 
cas qu’elle voulût faire la difficile. - 
Le lendemain , Meffieurs Hatton 
& Randolf dernier Agent de Ja 
Reine Elifabeth en Ecofle , me vin- 
jent trouver à mon logis , pour me 
conduire prés de Sa Majefté, laquelle 
ils difbient être déjà au jardin. Il y 
avoit avec eux un valet de Milord 
Robert avec un cheval richement 
paré , qui me devoir fèrvir de mon- 
ture , ôc être à ma difpofition pen- 
dant tout le tems de mon fejour à 
Londres. Je trouvai Sa Majefté , qui 
fè promenoir dans une allée, & après 
luy avoir baife la main Sc prefenté 
mes lettres de créance , je lui com- 
muniquai en François le fûjet de ma 
commiffion le plus confornfemcnt 
à mon inftruftion qu’il me fût polTi- 
ble. Elle m’interrompit de tems, en 
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^^lems par fcs demandes , &c voulut 
^^voir entrautres chofês , pourquoi 
.je lui faifois ma propoiition en Fran- 
^^.çpis. A quoi je répondis que n étant 
levenu que depuis peu dans mon 

fa- 



.pais , cette langue m^étoit plus 
iniliere qüe celle de ma Patrie. 

Sa première demande fut touchant 
^ia, lettre que la Reine d’EcolTe lui 
Avoit écrite en des termes, à ce qu’elle 
tdifbit , il dédaigneux & fi cho- 
rt j,quans qu’elle l’a voit prifè pour une 
0 H J^enonciation à ion amitié* Que cela 
T 4 ui avoit fait prendre la refolution de 
Jj jîc lui plus écrire qu’une ièule lettre 
jjjf, , ;auflî dedaigneuiè que celle à laquelle 
^ ^elle devoir ièrvir de réponfe. En di- 
0 fiant cela, elle la tira de fa. poche, pour 
P f me la faire lire, car elle s’êtoit prepa- 
ÏTIbvrée à me la montrer. Je l’aurois 
déjà envo)'ée , ajoûta-t’elle , mais 
Je ne la trouve pas allez delbbli- 
geante , de je tarde exprès jufques à 
çc que je (bis en alTez maüvaife hu- 
. meut, pour en faire une plus mêchan- 
fte. Je témoignai trouver fort étran- 
j;rge , que les maniérés d’agir franches 
'& innocentes de ma Reine envers 
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Sa Mâjefté fuffent fi mal expliquées, 

& déclarai que ma Souveraine 'ne 
iè fouvenoit de rien qui pût être chô-: 
quant dans fa lettre. Sur cela Sa Ma- 
jefté me délivra la lettre même , 6c 
me la fit lire. Ce qu ayant fait , je lui" 
dis , que je n y trouvois rien qui pût 
offenlèr une bonne amie à laquelle ; 
on eft en polTeinon d’écrire librement,.; 
que j’êtois furpris de voir que S^ 
Majefté , qui parloir fi bon Ffari- 
.çois , ne lut pas mieux le ftile de là : 
Cour de France , qui êtoit court & .] 
franc , 6c qui lôuffroit ordinairèméne . 
deux fens , dont les bons amis 
choififlbient toûjours k meilleur. Je 
priai donc Sa Majefté de vouloir 
déchirer cette fâche ufe Lettre , qu’el- 
le avoit réfolu d’envoyer , pour ré-.j 
ponfe à celle de ma Reine , 6c je lui .■ 
promis en revanche j que je ne lui 3 
ferois jamais connoître que lès inno- 
centes expreflions euflent été fi niai ..; 
expliquées. Ayant dit encore quel- 
que chofe fur ce fujet , je remarquai 
bien-tÔt , qu'elle ne chercHoit qu'ûn 
prétexte pour pouvoir renoiier l’a- 
mitié ,>6c qu’elle fouhaitoit èlle- 
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^.inême que mes raifons fuflènt bon- 
nes, ou du moins fi fpécieufès qu’el- 
. le eri pût paroître convaincüe. Ainfi 
la peur quelle avoit que toute ami- 
& correfpondancc ne fc rompît , 
& l’avantage que la Reine d’Ecofle 
lui donnoit , en faifânt le premier 
pas pour la réconciliation , la con- 
-duifirent au point oii je l’avois at- 
tendue j pour donc fbrtir d’affaires , 
elle me dit qu’avec une fceur , elle 
ne fè vouioit pas formalifèr de ba- 
gatelles , & qu’elle déchiroit fa Let- 
tre de bon cœur , comme elle fit dans 
le mpment , avec promeffe d’en ufer 
E bien a l’avenir avec fa fœur, qu’elle 
n’y recpnnoîtroit jamais ni ombra- 
ge ni animofité. L’ancienne ami- 
tié étant ainfi rétablie , elle deman- 
da, fi la Reine avoit envoyé quel- 
que réponfê à la propofition faite 
par Monfieur Randolf fur fbn ma- 
riage i à quoi je répondis , con- 
formément à l’inftruélion qu’on 
m’en avoit donnée , que ma Reine 
y fongeoit peu , ou point du tout. 
Mais qu’elle attendoit l’arrivée des 
Çommiffaires Anglois pour traitter 
Tome L H 
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de cette alTaire ÔC de tout ce 
pourroit concerner le repos des deux 
Royaumes avec Mylord Murray" &: 
le Secrétaire Lidington. Car voyant 
que l'éntreviie tant dejïrée de vos Ma- 
jejiez, ne fe peut pas faire Jî-tôt , & que 
meme il nejl pas a propos quelle fe fafèy 
avant que les principes des jaloufies & 
des foupçons foient effaeexj *, elle efl refo- 
lue d'envoyer fur les frontières les deux 
perfonnes dont je viens de parler , & ef 
pere que Vôtre Majejléy voudra bien dé- 
puter Milord Bedfort & Milord Robert 
Dudley , pour terminer les differens au 
pé des deux parties. Quoi \ repartit la 
Reine , il femble que vous faites peu de 
compte de Milord Robert , puifque vous le 
notnmex, le dernier. Mais en peu il fera 
plus grand Seigneur que l’autre , & vous 
le verrez, avant que vous partiez, d’ici. 
Car i ajouta-t’elle : teftime comme 

m frere , & c’ejl le meilleur ami que 
faye. Aufft ft f avois pu me refoudre à me 
marier , f aiirhit été avec lui j mais ny 
pouvant pas contraindre mon humeur , 
ce me feroit un grand contentement de 
voir que la Reine ma fœur voulut le 
choifr pour fon Epoux, tiy ayant per- 
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:fime a qui je puijfe foubaim de fi bon 
cœur qtül ait part a U fuccejfion avec 
*elle* Cefi le moyen le plus jeur de tne 
délivrer de toute forte de ^crainte , car je 
connois que Isiilord Robert efi fi plein de 
z^ele & de fidelité , qu'il ne fiujfriroit 
jamais que la moindre cbofe fe pajfat y 
qui pût troubler notre bonne intelligence y 
& afin que la Reine ma fieur n'ait pas 
fujet de le méprifer , vous n'avez, qu'à 
refier encore quelques jours ici , & vous 
le verrez, fait Comte de Leicefier & Baron 
Je Denbigh^ 

Cela Fut exécuté enfuite k Weft- 
inunfter avec beaucoup de folennité, 
la Reine aidant elle-même à lui 
mettre les ornemens de ceremo- 
nie. Il étoit à genoux devant elle 
dans un grand ferieux , pendant que 
la Reine ne fe pouvoit pas empê- 
cher de lui faire cent careflès, tantôt 
en le pinçant doucement , tantôt en 
lui paflant la main fur la tête ou fur 
lepaule , quoi que l’Ambafladeur 
de France & moi y fuflions prefèns. 
Après cela Sa Majefté fè tourna vers 
moi 5 6c me demanda ce que je pen- 
fois de ce Seigneur , à quoi je repon- 

H ij 
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dis , qu’étant bon ferviteur , il , êtoit . 
heureux d’avoir rencontré une Rei- 
ne , qui pouvoit difcerner & recom- 
penfer fon mérité. Je fiti pourtant , 
rcpliqua-t’elle , que cette jeune perche 
À belle taille vous plaît davantage , mon- 
trant Milord Darniy , lequel , en 
qualité de premier Prince du fang, 
portoit l’épée devant elle ce jour- 
là. Je lui dis là-deflus , que jamais 
femme d’elprit ne voudroit choifir 
pour mari un homme , qui paroif^ 
Joit plûtôt femme qu’homme. Car 
il êtoit beau &; fans barbe , & avoit 
les traits du vilàge ùn peu trop dé- 
licats pour fbn fexe. D’ailleurs je 
ne trouvois pas à propos que la 
Reine crût , que je fuiTe porté pour 
lui , ou quv j’eulTe à négocier de ce 
côté-là. Neanmoins , j’avois un or- 
dre lêcret de traiter avec Madame 
Lenox , pour faire venir fon fils en 
Ecoflc , fous pretexte de voir le pais 
8c d’en ramener Ibn pere qui y êtoit 
en ce tems-là. Cependant je trou- 
vois la Reine d’Angleterre toute dé- 
terminée à traiter le mariage entre 
la Reine d’Ecoife 8c le Comte de 
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Leicefter , & ce n’êtoit que pour cec 
effet > qu’elle vouloir envoyer des 
Commiflaires fur la frontière. Pen- 
dant les neuf jours que je reftai à fâ 
Cour , elle me traira d’une maniéré 
fort obligeante & avec beaucoup de 
familiarité. Elle ne lailTbit pas écha- 
per un fèul jour fans conférer avec 
moi, & quelquefois j’avois l’honneur 
de lui parler trois fois en un même 
jour. Souvent elle me témoignoit , 
que ne voyant gueres d’apparence 
de pouvoir parler fi-tôt à fa bonne 
fœur elle-même , elle êtoit refôluë 
de me découvrir fês penfees les plus 
: fècrettes , afin d’en pouvoir faire un 

I raport plus éxaû à ma Reine. Entre 
autres chofes , elle me dit , quelle 
;; ne fè tenoit pas tant dffenfee de la 
î lettre de la Reine d’Ecoffe , que de ce 
‘ qu’elle dedaignoit le mariage avec 
le Comte de Leicefter, qu’elle lui 
■ avoit fait propofèr par Monficur 
b Randolf. A quoi je répondis , qu’il 
J en pourroit avoir parlé à Milord 
S Murrai , & au Secrétaire Lidington j 
; mais qu’il n’avoit jamais direftemenç 
propofé la chofe à la Reine même > 

H iij 
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& que ni elle , ni lès Confèille»: 
piivez ne fe pourroient refoudre (ur 
cet article , avant que laifaire de la 
liiccefllon fut arrêtée. Qpe julque-lài 
on ne feroit que traîner , ôc quon ert 
éprouveroit la vérité à la conférence, 
qui fe devoir tenir. La Reine repli-, 
qua que fa fœur n’avoit qu’à liiivre- 
fes avis , & qu après cela l'affaire de 
la fuccefîion feroit bien-tô^vuidée,. 
Que cependant la chofe étant affez 
importante , elle avoir ordonné à 
quelques-uns des plus illuftresjurif- 
confultes du Royaume , d’examiner 
cette matière avec foin , qu’elle 
fouhaitoit fort que ces gens-là trou- 
vaffent le droit de fa fœur mieux 
fondé que les prétentions des autres. 
Je répondis que j’aurois tort de ne 
pas faire fonds fur une déclaration,, 
qui venoit de fa propre bouche , & 
que Sa Majefté ma fouveraine ifen 
avoir jamais attendu une autre^mais 
que c’êtoit une chofe bien déplora- 
ble , que la plupart des Princes ne 
connuffent prefque point les intri- 
gues de leurs Confèillers , Sc qu’il y 
en eût fi peu que l’on pût mettra en 
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paralelle avec feu fbnPere Henri VIII. 
lequel agiflant de la propre tête , à- 
voic voulu choifir pour Ton fuc- 
ceflèur préfomptif Jacques V. fils 
de fa fœur , pouffé par la forte en- 
vie qu’il avoit d’unir toute cette Ille 
fous un même chef. Qu’il avoit en 
ce tems-là une fille , & qu’il êtoit en 
état d’elperer encore d’autres heri- 
tiers. Je fuis bién-aife , repliqua- 
t’elle , que cela n’eut point d’effet. 
On voit pourtant , répondis-je , qu'il 
n'êtoit pas fi ferupuleux , que F efi Vôtre 
Majefié , quoi qu'elle foit ajfurée de ri a- 
voir jamais d'enfans , étant refolu'é com- 
me elle dit , de ne fie pas marier. Il efi 
vrai J dit-elle :j'y fuis refolu'é & je 
ne me marierai jamais, fi la Reine ma 
fœur ne m'y force par fa conduite. Je 
fai Madame , répondis-je , que vous 
parlez, fince'r entent , & il nefl pas ne- 
cejfaire de m'en donner des afiurances,. 
Car vous ftvex, qti étant mariée , vous 
ne feriez, que Reine , au lieu quà pre- 
fent vous êtes Roi & Reine tout enfem- 
ble. Je fai que vôtre grand cœur ne fau- 
roit foiiffiir un maître. Après cela elle 
changea de dilcours , 8c fit paroî- 

H iiij 
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tre une grande impatience de voir 
ma Reine , attachant fès yeux fîir 
fon portrait , qui êtoit là par hazard, 
comme fi elle ne fê pouvoit pas raf- 
fafier de le voir , pendant qu elle ne 
pouvoit la voir elle-même, Enfîiite 
elle me mena dans une autre cham- " 
bre & m’y fît voir un petit cabinet, 
où il y avoir plufîcurs portraits en- 
veloppez dans du papier , & où les 
noms croient marquez de fà propre 
main. Le premier qu’dle prît , por- 
toit pour infcription 5 /f portrait de 
\ Milord» Je tenois la chandelle & té- 
moignois avoir envie de voir celui 
I qui porroit ce titre , mais elle fit dif- 

I ficulré de me le montrer. A la 

f mon importunité prévalut , & je 
trouvai que c’etoit celui du Comte 
I de Leicefter. Je la fuppliai de me le 

[ donner , afin de le prefenter à ma. 

Reine, mais elle le rçfufa, difânt 
que c’êtoit l’unique qu’elle avoir de, 

[ lui. Je lui répondis qu’elle n’avoit 
! que faire d’une copie, dont elle avoit 
l’original , lui montrant le Comte , 

! lequel je voyois à un coin de la 
; chambre > parlant avec le Secrétaire: 



0 e 
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Cecil. Le portrait que Sa Majefté 
tira enfîiite, êtoit celui de ma Reine, 
lequel elle baifa d’une maniéré fort 
tendre , 6c moy, pour lui témoignée 
que j’étois fênfible à cette démons- 
tration d’amitié , je m’émancipai à 
lui baifer la main. Elle me fit voit 
aufli un rubi de la grolTeur d’une 
bâle 5 6c je la priai d’en vouloir faire 
prelênt à ma Reine , ou du portrait 
du Comte , pour marque de fou 
amitié. A quoi elle répondit , que fî 
ma Reine vouloit Suivre fès conlèils, 
elle (ê verroit un jour en pofieffion 
de tout ce qu’elle avoit , mais que- 
neanmoins elle me vouloit donnée 
un beau diamant pour elle. La nuit: 
êtoit déjà bien avancée alors j c’eft 
pourquoi elle m’ordonna de me ren-^ 
dre le lendemain à huit heures du- 
matin à Ton jardin, étant accoûtumée^ 
de s’y promener ordinairement en ce 
tems-là, Y étant venu , elle me fit- 
plufieurs quêftions touchant l’EcoS- 
fe ,6c les autres pais où j’avois voya-- 
gé.. Elle voulût aulTi que. je dinalTè' 
avec- Madame Stralford , pour être 
gUiS- pioche J, 6c- pour en> conférée. 
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plus fouvent avec elle. Cette Dame- 
croit une femme de vertu 8c de 
grande pieté , 8c j’avois déjà fait’ 
connoiflance avec elle , lors que re- 



venant de Gencve où elle avoir ête 



bannie , durant le régné de la Reine- 
Marie , elle repafl'a par la Fraiice.. 
Cette connoi’fTance ne m’êtoit pas 
inurile , car elle 8c Madame Throg- 
morton me donnoient de tems en: 
tems des lumières dont j’avois be- 
fbin. La Reine ma Souveraine con- 
noiïïant l’humeur de la Reine EliTa* 
bcth , m’avoit ordonné dé ne me pas. 
trop tenir fur le grand fèrieux avec 
elle, 8c que pour éviter que ma con- 
venation ne lui devint ennuyeu/e, 
il falloir quelquefois dire le moc 
pour rire c’eft pourquoi lui faifant; 
éne fois rapport des differentes mo- 
des 8c coutumes des pais étrangers,. 
}Q fis entrer dans la converfàtion juf- 
ques aux bufques des femmes. Elle 
me dit fur cela , qu’efle avoir d'ps 
habits de chaque pais , 8c de toutps: 
les façons , 8c en effet elle en prit 
tous les jours un different du depuis, 
s’habillant tantôt à rAngloifè^tantoy 
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à la Françoiié, tantôt à i kalienne Si. 
concinua ce changement durant tout 
le tems deiiion fejour à Londres. A la 
fin , elle voulut (avoir de moi quelle 
, forte d’ajuftement lui alloit le mieux, 
à quoi je répondis , qu a mon avis 
c’êtoit la mode Italienne , Si il (êm- 
. bloit que cette réponfe ne lui déplai- 
fbit pas : car elle aimoit fort à faire 
parade de (es cheveux blonds j en 
forte qu’un petit bonnet à ritaiienne 
êtoit ce qui lui plaifbit le plus. Ses 
cheveux êtoient plutôt dorez que 
blonds j mais d’une frifure belle , Sc. 
naturelle en apparence. Elle me de- 
manda là-delfus qu’elle couleur de> 
cheveux; êtoit réputée la plus belle 
' celle de ma Reine ou la (îenne ? Et 
P voyant- que j’hezitois d’y répondre 
f fërieufèment , elle me preifa de me 
I déclarer fur ce point. Je dis qu’elle 

( êtoit la plus belle Reine en Angle- 

terre , Si que la mienne l’êtoit en; 
EcolTc. Mais cela ne la. fatisfaifant 
pas encore, je dis , quelles êtoient 
txîutes deux les p^lus belles de leuc 
pais ; que Sa îvfjajcfté. êtoit effeftive— 
laenc plus bl^cha* que* la^ Renie: 



; 
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d’Ecolfe, mais que celle-ci êtoit aulTir 
fort belle. Elle voulut (avoir encor»; 
quelle des deux ctoit la plus grande^à- 
quoi je répliquai que c’êtoit ma Rei- 
ne. Il faut donc , répondit-elle , quelle 
foit. trop grande , car je ne fuis ni trop- 
^ande, ni trop petite.Mais^ ajôûta-t’elle,. 
a quoi fe divertit-elle le plus^. Je dis,quc' 
quand je la quittai , elle prenoit le- 
plaifir de la chafle , en revenant dés; 
provinces que Ton nomme le haut- 
Pais , 8c qu’elle, aimoit fort à lire dès 
hiftoires»';, ou à jouer du luth ou du- 
el a vecin 5 lors que des occupations 
plus importantes ne l’en ‘empê- 
choient point. Elle demanda , fi elle- 
joüoit bien 5 6 c je répondis, qu’elle* 
s’en acquitoit afléz. bien pour une: 
Reine. 

Le même jour après lè dîné', Mi- 
lord Hunfdean me fit pafifer fur une- 
gallerie écartée pour me faire enten- 
dre quelque mufique , me fai(ant* 
connoître en même tems , que c’ê-. 
toit la Reine même qui joüoit du- 
clavecin : mais qu^l ne falloit faire: 
(emblant de riem. j^prés avoir un; 
peu écouté à la porte , j’ouvris. la ta^. 
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piflerie, & voyant que la Reine avoit 

■ le 4os tourné de mon côté j’entrai 
. dans la chambre & m y tins aflcz 

long-tems fans faire bruit , ainh 
j'eus le loifir de dilcemer, qu’elle. 

; joüoit parfaitement bien. Mais dés 
qu’elle m’apperçut, elle quitta le cla« 
vecin,& s’approchant de moi, comme. 

■ toute furprifè de me voir en ce lieu y. 
elle commença de me charger da 

: coups de poirlgs , comme fi elle êtoit 
f en colere contre moi ; difant quelle 
: ne joüoit jamais devant les hommes,, 
& qu’elle ne fe divertilToit de cette, 
maniéré , que quand elle êtoit fèule^ 

A la fin elle voulut lavoir comment ' 
j’êtois venu-lài Je répondis que me 
promenant avec Milord HunlHean y 
' & palTant par devant cette cham- 
: bre , j’y avois entendu une mulîque 
fi ravinante , que je n’avois pu rcfif* 
ter à la tentation de l’entendre de 
plus prés , que j’êtois entré avant 
que je m’en fulfe bien apperçû moi- 
même 5 que je la luppliois de vou- 
* loir pardonner ce trop de familiarité- 
' à un homme qui êtoit élevé à la^. 

I Cour de Erance,,oii dafemblables, 
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bertez êtbient permifes ^ que nean- 
moins j’êtois prêt à fouffrir tous les^ 
châtimens donc il plairoit à Sa Ma- 
jefté de punir mon crime. Après ce- 
la , elle prit un couflin , éc s’affit: 
delTus pendant que je me tenois à 
genoux devant elle. Mais elle vou- 
lut que je milTe aufli un couflTin fous 
mes genoux , & m’en prélènta )m 
de Tes propres mains. Je le refiilai 
au commencement , makelle m’or- 
donna de le prendre. Ayant fait ve- • 
nir enfuite Madame StrafFord ( car 
jufque là elle avoit été feule ) elle 
me demanda fi ma Reine ne joiioit 
pas mieux quelle j à quoi je me 
trouvai obligé de répondre , rquil- 
s en faloit beaucoup qu’elle ne s’en* 
aquitât fi bien , comme c’étoit la vé- 
rité. Elle me- dit aufii que je parlois- 
bon François , mais qu’elle feroit 
bien-aife de favoir fi je parlois auflT 
bon Italien; Je lui répondis , que je 
n’avois pas eu le tems de m’y atta- 
cher beaucoup , n’ayanr été que- 
deux mois en Italie.. Alors elle me- 
parla en Allemand , mais je remar- 
quai bien que- cette, langue, ne. lui.' 
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vctok pas fl familière que Tltalienne,. 
Maïs h quelle forte de leclare ( dit-elle- 
entre autres chofès J divertïjfezj^ 
vous le plus ? & quelle efpéce de Livres 
dîniez, vous davantage , ceux de Théolo^ 
gie , ou les H foires , ou les pièces gaUn- 
us ^ lui répondis , que je me plai- 
fois tantôt aux uns tantôt aux au- 
tres. En cette occafion , je fis tom- 
ber le dilcours fur mon départ, 8c 
la fuppliai fort de vouloir faire ex- 
pédier bientôt mes dépêches. A 
quoi elle répondit , que je parofifois 
plutôt ennuyé de la compagnie' 
qu’elle ne. l’étoit de la mienne. Je 
Impliquai , que bien que j’eulîe tou-* 
tes les rai Tons du monde d’être fa- 
. tisfait Sc de me plaire en là Cour , 
je favois pourtant, que les affaires 
de ma Reine ne Ibulfroient pas un 
plus i&ng féjour.. Mais elle voulut 
que je rellall'e encore deux jours , Sc 
c’êtoit pour la voir dancer , à ce que 
j-apris du depuis, Ge qu’ayant fait,, 
elle voulut favoir de moi , quelle 
.d’elle QU de ma Reine dançoit le 
mieux. Jejépondis , que ma Reine; 
ne. dan^pit pas lî gravement , ni avec 



iS4 MEMOIRES 
tant de difpofition quelle. Apres ce- 
la elle témoigna de nouveau d’avoir 
grande envie de s’aboucher avec ma 
Reine. Je lui dis qu’il lui étoit fa^-- 
cile d’aller inconnuë en EcolTe. Que 
la choie n’êtoit pas làns exemple , 
&C que Jaques V. êtoit allé deguifë 
en France avec Ton propre Ambafla- 
deur , pour voir la fœur du Duc de 
Vendôme , laquelle on lui avoir prô- 
pofée en mariage. Que la Chambre', 
de Sa Majefté pourroit être gar- 
dée J pendant fou ablènce , comme 
ü elle étoit malade , & qu’il n’êtoit. 
neccll'aire de faire confidence de Ipn: 
voyage qu’à Madame Scrafford , 5c 
à quelque femme de Chambre. JieUs! 
repliqua-t-elle , que ne m'eji-ü permis- 
de le faire ! Mats , continua - 1 - elle , 
ajfurez, votre Reine y que je Vaime ten-- 
drement , & que je veux entreter!^ a Ca^ 
venir une amitié plus étroite avec elle ,1 
que je naïf ait par le paffé ,.& que je ne' 
fouffrirai plus qu'aucun foupçon ou ombrage ’ 
prenne place dans mon cœur^. Avec ce- 
la , elle me promit que je. trouvcrois: 
mes dépêches à Londres'^ cher le* 
Secrétaire' Cecil. Car eUe.êtoit alor&k 






?■ 



y.\ 



lh\ 



DE M E L V I L. igj 

HàmpconcoLirt où elle me donna fès 
ordres de bouche , 8c je reçus en- 
fui te mes dépêches par* écrit du Se- 
crétaire. 

Le lendemain le Comte de Leî- 
cefter me pria d’aller avec lui dans 
(bn Yacht julques à Londres. Ilavoit 
avec lui Monlieur Henry Sidney dé- 
puté d’Irlande. En- chemin failant, le 
Comte entra dans un dilcours fa- 
milier avec moi , me difant entr au- 
tres choies » qu’il avoir des habitu- 
des avec le Comte de Murray , avec 
Lidington , 6c avec mon frere Mon- 
lîeur Robert , 8c qu’il me connoilToic 
alTez moi-méme de réputation. . De 
forte que for ce qu’on lui avoir dit 
de moi , il m’ofoit bien demander , 
ce que ma Reine penfoit de lui ÔC 
du --mariage propofé par Monfieur 
Randolf j à quoi je répondis afiez 
froidement , conformément aux or- 
dres que j’en avois. Il protefta alors , 
qu’il n ’avoit jamais eu la préfomp- 
tiori d’alpirer à une fortune, qui êtoit 
fi fort au deflfus de lui , ne fo jugeant 
pas digne de fervir une fi grande Rei- 
ue'en q^ualité de laquais. Que ce. 
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mariage n’a voit été 
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mis fur le ta- 
pis J que par Monfieur Cecil fbn en-^ 
nemi fècrer * &c que ce n’êtoit qu un> ( 
piège qu’on lui avoir drelTé, pour ’ 
lui faire perdre l’amitié des deuX'^ 
Reines à la fois, s’il avoit été aflTer 
étourdi pour y donner dedans. Qu’ii^', 
me prioit fort d’en faire les ex- 
cufes à Sa Majefté , 8c de la fupplier- 
d’avoir la bonté dé ne le pas croire' 
fol , ni criminel jufqu’à ce point-là.- 
Etant arrivez à Londres , nous di-i 
liâmes chez le Comte de Pembroke y. 
lequel , quoique grand Maître , s’hu- 
milia fi fort en cette occafion que de Tiu 
fêrvir la table lui-même.. Il avoit une- ^ adi 
vénération toute extraordinaire pour ; ,Jc 
ma Reine, 8c favorilôit fort (on droit ' nu 
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à la Couronne d’Angleterre. 

Après le dîner , je pris congé de ^ 
rAmbafladeur de France 8c de ce- 
lui d’Efpagne , qui me renvoyèrent 
avec beaucoup de bons avis. Le 
Comte de Leicefter , non content de 
ce qu’il m’avoit dit , écrivit encore 
une lettre à Milord Murray , le 
priant de faire, fès exeufes à la Rei- 
ne. Je reçûs mes dépêches du Secre- 
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taire Cecil au jour nommé , avec 
une lettre de créance , & une décla- 
ration plus ample fur ce que la Rei- 
ne m’avoit dit de bouche. Cecil y 
ajouta une lettre pour le Secrétaire' 
Lidington. Car , comme j’ai dit ci- 
defliis 5 Cecil , Leicefter , Murray , 
5c Lidington gouvernoient les deux 
Reines , & agillbicnt d’intelligence.^ 
Quand je pris mon congé, le' Se- 
crétaire Cecil me condiiinc par la. 
Cour jufqu’à la derniere porte du 
palais , où il me mit une belle chaî- 
ne au col. Madame Lenox & Nico- 
las Throgmorton me chargèrent de 
quantité de bons avis pour ma Rei- 
ne , 8c la première y ajouta un beau 
Diamant pour être prelenté à Sa Ma- 
jefté de îâ part. Elle envoya une 
Emeraude au- Comte ion mari , 
qui êtoit alors en Ecofle , & un au- 
tre Diamant au Comte de Murray. 
Le Secrétaire Lidington 6c mon fre- 
re/Monfieur Robert eurent aufll cha- 
cun quelque belle pierrerie j car elle 
avoit fujet d’cfperer , que Ton fils 
-Milord Darnly (èroit plus agréable 
à la Reine -d’Ecofife , que le Com- 
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te de Leicefter. Cetoit une fem- 
me trés-fâge , fie qui s’êtoit aquis 
beaucoup d’amis par fa bonne con-. 
duite» 

A mon retour , je trouvai la Rei- 
ne à Edinbourg , à laquelle je fis 
mon rapport fur chaque point de' 
l’inflruftion qu’elle m’avoit donnée, 
lui racontant en même tems ma ma- 
nière d’agir avec la Reine d’Angle- 
terre. 

Que fur le premier Article, Sa Ma- ^ 
jefté avoir répondu , que fôn impa- 
tience d’aprendre quelque nouvelle 
de fa bonne Sœur , avoir été pour 
k moins aufîi grande , que celle de 
la Reine ma Souveraine l’auroit pû 
être 5 Sc que fans doute fbn chagrin 
devoir avoir été plus fênfible , puis 
qu’outre la fâcheufè lettre, qu’elle 
avoir reçue ,. elle avoir eu encore le 
déplaifir d’aprendre , qu’elle dédaig- 
noit l’offre du plus grand bien, qu’el-' 
le avoir à donner ,. fàvoir d’un hom- 
me , qu’elle eftimoit infiniment, Sc 
qu’elle aimoit en frere. D’ailleurs ■ 
qu’elle fè tenoit obligée à Sa Ma- 
|eflé de ce qu elle, lui avoir voulu en-' 
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voïer quelqu’un de lès Gencils-hom- 
mes , ôc que Ibn choix fût tombé 
flir une perlbnne , qui lui êtoit déjà 
connuë , & à qui elle avoit pu dire 
(ans fcrupule tout ce qu’elle auroit 
voulu dire à Sa Majefté méme.Qu’el- 
te m’avoit ordonné enfuite , de faire 
connoître à Sa Majefté , avec com- 
bien de franchilc elle avoit conféré 
avec moi , comme elle m’avoft fait 
confident de les deftrs & de fe$ 
craintes 5 combien elle étoit latis- 
faite y avec quel foin elle vouloit en- 
tretenir la bonne intelligence établie 
entr ’elleç^; & que pour cet effet elle 
ctoit refoluë d'envoyer au plutôt 
des Commiffaires vers la frontière , 
pour entrer en conférence avec Mi- 
lord Murray , Ôc le Secrétaire Li- 
dington. 

Qjie pour ce qui êtoit du Parle- 
ment , fa convocation n’êtoit pas en- 
core arrêtée : mais que s’il venoit à 
être alïcmbié , il ne s’y concluroit 
rien y qui pût être préjudiciable au 
droit de Sa Majefté , ni directe- 
ment 5 ni indireftement , & qu’on ne 
manqueroit pas de l’avertir de bon- 
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ne heure , de ce qui sy paflTeroit 
fbn égard. 

Après cela, je rapportai fidèlement ’ 5^ 
à ma Reine tous les difcours, que 
la Reine Eliiàheth avoir eus avec 




«hoi , lui faifknt part en même tems 
des (èntimcns & des avis de fes amis .Ç'^ 
d’Angleterre , tant Catholiques, que:£> 
Proteftans. Je n’oubliai pas de 
lui faire connoître les proteftations^ 
que l’AmbalTadeur d’Efpagne m’a-'; 
voit faites , de la bonne volonté qhej 
fon Maître a voit de féconder les in- 
terets de Sa Majeftè. 

Elle étoit ravie de voir que les af- 
faires ètoient ramenéesy à ces ternies j j 
Car elle avoit peur qu’on ne lui eût ? 
donné tout le tort , fi cette mefintel- 
ligence avoit eu quelque ficheufe U 
fuite. Après qu’elle eût apris tout au; 
long & ma conduite Sc le fiiccés de 
ma négociation , elle me demanda fi M 
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je croyois que les proteftations de 
la Reine d’Angleterre rfufTent con- 
formes à ce qu’elle avoit dans le 
cœur. A quoi je répondis franche- 
ment , que je ne le croyois pas , 8c | 
que félon toutes les aparences > il y 
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lavoit de la difTimuIation & de la ja- 
loLifie. Qu’aprés ce qui s'étoit pafle 
au fujet du mariage avec l’Archiduc, 
elle ne manqueroit pas de craindre 
' Je relTentiment de Sa Majefté , d’au- 
tant plus que fes éminentes qualitez 
^étoient capables d’ébranler fa Cou- 
ronne , dés qu elle le voudroit entre- 
rÿrendre. Que d’ailleurs , toutes fès 
proteftations d’amitié dévoient être 
îulpeftes , puis quelle olfroit à Sa 
ï Majefté un homme pour mari , dont 
elle ne fe pou voit pas pafler elle-mê- 
me en ce tems-là. 

Peu de tems après les Seigneurs 
dé Murray 8c de Bedford fe rendi- 
rent à Berwick , pour conférer fur le 
r mariage de la Reine avec le Comte 
de Leicefter , mais les offres , qu’on 
y fit de la part de la Reine Êlifa- 
beth 5 étoient fi peu confiderables , 
que Tenvie que les Commiffaires- 
Ecoffois avoient de conclurre, qui 
êtoit bien petite , diminua encore de 
jr beaucoup. Cependant le Comte de 
Leicefter avoit écrit une Lettre d’ex- 
eufè 5 11 raifonnable 8c fi foûmife au 
Comte de Murray , que nôtre Rei- 
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ne en conçut véritablement de leftî- 
nie pour lui , & la Reine Elilàbetli 
appréhendant qu on ne la prit au 
pié de la lettre, en fit moins de 
lcrupule d’accorder à Milord Dam- 
ly la permififion d’aller en EcofTe, 
Elle efperoit qu’un jeune Prince > 
beau bien fait,feroit mieux Tes 
affaires furies lieux que le Ck)mte de 
Leicefter ne les pourroit faire étant 

abfent. , 

Cette permiffion lui fut procurée 
paqle Secrétaire Cecil , noii pas qu il 
louhaitât que Milord Darnly fe ma- 
riât avec la Reine d Ecoffe , niais 
pour la tenir dans l’irrefolution , & 
l’empêcher de fe marier auflilong- 
tems , qu’il lui fêroit pofllblc. Car 
il fe flattoit , que Milord Darnly 
noferoit rien conclurre là-deflfus 
fans le confentement de la Reine 
Elifabeth , fes terres étant fituées en 
Angleterre , & fa mere y refidant 
aufli. Il croyoit donc que fa Reine 
avoit cette affaire en fa difpofition, 
& quelle la pouvoir avancer ou ar- 
rêter félon quelle le trouveroit à 
”»ropos. Mais, que li , au pis aller > 

Milord 
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":^rjMilord Darnly pafToit plus outre , 

■ fans refpefter les * commandemens 
. .de la Reine Elilàbeth , en ce cas- 
^là,on êtoitrélôlu de le foire palTer 
;ppur criminel d état , & de le prî- 

• ver de tous les biens & de toutes les 
, dîgnicez, quil polTcdoit en Angle- 
r^terre. 

J’ai 8it ci-delTus , que Sa Majeflé 
" ma Souveraine fe gouvernoit fi bien 
depuis fbn retour en EcolTe , que les 
•r maniérés honnêtes , obligeantes , & 
‘ vraiment Royales lui aqiiirent une 
grande réputation par toute l’Euro- 

■ pe. Elle êtoit relbluë &c même fon 
penchant Ty portoit , de continuër 

■’de même julqu’au bout de fo vie, 
^^-ne fbulFranc prés d’elle que des per- 
^'ibnnes fages&cd’un mérité connu. 
^■^Aulïi avoit-elle-fi grand envie de fe 
faire aimer de fes Sujets, qu’elle vou- 
^ loit que je fufle en quelque façon le 
- diredeur de toutes fes démarches. 
^ Je fuis^ jeune , dit-elle, ^j" ai befotn de 
^ ConfiiL Vous avez, de l’expérience & 
^ ioano^z, le monde , cejl pourquoi quand 
vous trouverez, à redire a ma conduite , 

* quand même ce ne feroit qutin gejle 

Tome I, I 
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mal fiant , fi vous prie de ni en aver-, 
tir y afin que fi m'en puijfi corriger de bon^ 
ne heure, 

Je refafai tout court un emploi 
fl odieux 5 lui difant qu’ayant êjté 
élevée en France avec un naturel 
auflTi heureux quelle l’avoit , elle 
pouvoir au lieu d’avoir b|foin de 
mes leçons , en donner à tous lès fu- 
jets. Mais elle ne m’en voulut pas 
quitter pour cela , & me dit quelle 
fe connoiffoit trop , pour m’en croi- 
re. Qu’elle avoir déjà fait plufîeurs 
faux pas 5 fans quelle eût eu aucu»- 
ne mauvaifè intention ; .mais faute 
d’cxperience & de bon Confeil. La 
plupart des Courtifans , continua - t- 
clle , ne s'étudient qu'a la flatterie , & 
intereJfeTi- comme ils font , ils ne nous di* 
fent pas ce qui, nous efl utile , mais ce 
qu'ils croyent être utile a eux mêmes, C efi 
pourquoi fi vous conjure d" accepter la 
charge que fi vous impofi , & nappreben- 
dez. pas que vous me puijfiez, defibliger , 
en vous aquittant de ce que fi vous 
ordonne. Je lui répliquai , que cette 
commiflîon me paroiflbit fort dange- 
reufe , & que j’aimerôis mieux que 
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Sa Majefté en voulût charger fon 
frere le Comte de Murray & LIt 
dmgton. , dit-elle , ]e ne faurois 
' fas fi bien fouffiir kurs leçons que les 

■ vôtres : mais je vois bien ce que cefi ; 
Vous craignez, de perdre mon affection 
■^n me difant trop de veritez,: N'ayez, pas 
Ji mauvaife opinion de moi , & donnez, 
moi plâtôt les occafions de vous en pou- 

' voir défabufex » en faifant tout de bon , ce 
4que je vous ai prié de faire. Au lieu de 
vous hair\ quand vous me direz, mes dé- 
fauts 3 VOUS verrez, que je vous en efiime- 
rai davantage , perfuadée que je fuis que 
vous ne me direz, rien ^ qui ne procède 
P|:’i 4 un cœur plein de z,éle , & de bonne vo- 
lonté pour moi. Dés ce tems-là elle me 
confia fes alfaires les plus importan- 
■^s , particulièrement celles , qu’elle 
• avoit à démeler avec les Puillanccs 
étrangères. Elle me faifoit voir les 
^ Lettres qu’elle en recevoir , 8c m’o- 
’ bligeoit d’écrire en là faveur à tous 

■ les Princes 8c à toutes les pcrlonnes 
’ illuftres de ma connoilTance,ce quc/je 
'‘ fis toujours avec les éloges qui lui 

■ êtoient dûs. Je ne manquois point 
' de lui en montrer les réponlés , qui 

I ij 
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contenoient ordinairement ce qui 
ptoit arrivé de plus remarquable aux 
Pays etrangers , & con\me elle avdit 
l’efprit curieux & vif, cela lui don- 
rioit un contentement tout extraor- 
dinaire. Elle s’ennuyoit quelque fois 
feule i &c alors elle croit bien aife de 
s’entretenir avec ceux qui avoient vu 
le monde , &c qui pouyoient fourn^ir 
V à l’entretien. 

En ce tems - là , l’Ambafladetir 
de Savoye amena avec lui en Ecof- 
fc un certain Piémontois , nommé 
David Riccio , qui êtoit bon mü- 
ficien & de trés-agréable compag- 
nie. Sa Majefté avoit trois valets 
de Chambre , qui chantoient bien y 
mais il y manquoit une baffe pour 
faite un concert entier. -On cr^t 
donc que ce Riccio tferoit propr^ 
remplir cette place , & on en p^la à 
la Reine. 

Il chantoit donc quelquefois avec 
les autres , & le Secrétaire François 
ayant pris fôn congé pour s’en re- 
tourner en France , il obtint fa. Char- 
ge , & fon crédit augmenta de jour 
ch jour 5 mais il n’avoit pas affez de 
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prudence pour ménager fâ fortune. 
Car fbuvent il vouloir parler publi- 
quement à la Reine, quand elle êtoit 
en conférence avec les Députez de la 
NoblelTe , ou même en pleine af- 
femblée des Etats. Cela lui attira 
beaucoup d’envieux , 6c quand à la 
fin il fyt devenu fi grand , que toutes 
les dépêches dévoient pafler par fès 
mains , fa vanité en augmenta à un 
point , qu’il fe fit haïr mortellement. 
Toutes les fois que les Nobles en- 
troient chés la Reine , on le trouvoit 
dans la chambre , ce qui failbit fron- 
cer le Iburcil aux uns , 6c haulTer les 
épaules aux autres : 6c il y en eut 
même qui furent tentez de le pouffer 
dehors. Il devint bien-tôt riche, par- 
ce que ceux qui avoient de grapds 
procès ou qui fbllicitoient quelque 
bénéfice ou quelque charge , ou 
qui vouloient fuplantcr leurs rivaux 
dans la faveur , n’avoient qu’à s’a- 
dreffer à lui les mains pleines. Nean- 
moins il n’êtoit pas toujours fans 
peur , 6ç un jour il me fit les plaintes 
fur le mifèrable état de fa vie , nie 
priant fort de le Vouloir aflTifter de 
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mes confeils. ‘Je lui répondis que 
les etrangers fe rendoient toujours 
odieux 5 quand ils ie mêloient trop 
des affaires du Pays où ils êtoienu'. 
Il répliqua , qu’étant Secrétaire de la 
Reine , cela lui faifbit naître fôuvent 
les occafions de parler à Sa Majefté ,, 
que fon Prédeceffeur en avqit fait 
de même. Je répondis que les af- 
faires les plus importantes paflbient 
par Tes mains , ôc que la NoblefTe 
s’en trouvoit ofFenfëe. Je lui confèil- 
lai donc , de fe retirer de la Cham- 
bre de la Reine toutes les fois , qu’il 
y verroit entrer les Nobles , & qu'il 
feroit bien d’en parler à elle-même , 
afin d’obtenir fon aveu fur cette con- 
duite. Je lui alléguai mon propre 
exemple, 8c lui contay , comme j’a- 
vois été fl avant dans les bonnes 
grâces de l’Eleéteur Palatin, qu’il me 
voulut toûjours avoir à fa table j 8c 
comme il avoit accoûtumé de con- 
verfêr fôuvent avec moi en préfence 
de toute la Cour.Mais qu’auffitôt que 
j’avois remarqué , que cela m’atti- 
roit la haine des autres , je l’avois 
prié de me permettre de manger à la 
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table de fes Gentils-hommes , & de 
ne plus conférer fi familièrement avec 
moi devant tout le monde , mais 
qu’au lieu de cela , quand il auroit 
quelque chofê à me commander, il 
me fit la grâce de me faire appeller 
dans fa Chambre. Qu’en ufant de 
la forte , il ne feroit préjudice ni à 
moi J ni à lui-même , 8c que fes Su- 
jets ne fs pouvant plus plaindre d’un 
excès de faveur envers un Etranger, 
en ieroient plus contens de leur 
Maître , ôc que j’en fèrois en même 
tems moins expofë à leur haine. Je 
confeillai à Riccio d’en faire de mê- 
me , s’il vouloir agir en homme fà- 
ge ; 8c il m’affura qu’il avoir refblu 
de fiiivre mon avis. Mais dans la fii:- 
tc 5 il me fit connoître , que la Reine 
n y vouloir pas confentir , 8c qü’el- 
leiui avoir ordonné d’en ufèr com- 
me il avoir fait par le palTé , à quoi 
je ne répondis autre chofe , finon 
que j’en apréhcndois de fâcheufês 
fuites. Neanmoins voyant que la 
haine qu’on portoit à cet homme de- 
venoit plus forte de jour en jour , * 
^dc que là chûte , qui me paroiffoit 
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inévirible, pourroic apporter .queî-- 
que.déplaifir Sc quelque préjudice à 
Sa Majefté même, parce que cetcç 
bienveillance extraordinaire pour uir 
étranger lui failbit perdre raffcftiqn' 
de fes Sujets , je fis Ibuvenir Sa IVfe-ç 
jefté 5 de ce qu’elle m avoit ordoiir 
né, & que pour m'en aquitter , je me 
trouvois obligé de l’avertir , qüe là:, 
maniéré d’agir avec David Riccio lui 
fufeiteroit de grands embarras , § 
elle n’y donnoit ordre de bonne heu- 
re. Je lui reprefentai tout au long 
les railbns que j’avois d^n crairidre 
quelques luites fâcheufes? 8c qu’elles 
leroient d’autant nioins à éviter , que 
Riccio étant Catholique Romain 
favori connu du Pape, les Süjets cona- 
mençoient à fouji^onner , qu’il n’ÿ 
eût quelque delfein formé contre 
leur Réligion : que pour en préve- 
nir les enets , ils ne manqueroienç 
pas de travailler à la ruine d’un hom- 
me , qui leur paroiflbit d’autant plus 
dangereux , que Sa Majefté le prefe- 
roit à tous ceux du Pays. Je rapor- 
tai enfuite à Sa Majefté quels avis 
j’aypis donnez à Riccio , ÔC afin 
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qu’elle ne fê trouvât pas ofFenfée 
de ma franchife , je lui dis le tout 
dans les termes les plus refpeâiueux 
'& les plus fournis que je pus trou- 
ver. Elle me répondit , que Riccio 
ne fo mêloit que des dépêches étran- 
gères , comme fon PrédécefTeur avoit 
fait- avant lui. Que d’ailleurs elle 
croyoit que perfonne ne pouvoir 
dilpofor plus légitimement de Tes fa- 
veurs, qu’elle même , & que fa con- 
dition feroit fort à plaindre , fi elle 
êtoit obligée de confulter là-defilis 
le caprice de (es Sujets. Je lui dis 
qu’elle fo pouvoir fouvenir encore du 
déplaifir que lui avoit caufé le peu 
de conduite d’un Gentil-homme 
François nommé Chattellier , lequel 
enorgueilli du trop de bonté que Sa 
Majefté avoit eu pour lui , en étoit 
venu à un degré d’infolence , que 
dans la fuite , elle en avoit été hon- 
teufe elle-même. Qu’à mon avis un 
peu plus de retenuë avec les Etrarfi 
gers Catholiques Romains, ne les ren- 
droit pas feulement plus relpeétueux 
& plus fages , mais que Sa Majefoé 
cri confoiveroit mieux en même-tems 
/ I V 
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les coeurs de fes Sujets. Elle témoig- 
na m’etre obligée des bons avis qu& 
je lui avois donnez, & refbluë des’en 
lërvir dans les occafions. 

Milord Darnly étant venu en Ecqf- 
ife , fur lavis de Tes bons amis , il 
trouva la Reine à Weems , & il lui 
pleut d’abord tellement , qu’elle dit 
par-tout , que c^êtoit l’homme le 
mieux fait & le plus galand qu’elle 
eût jamais vû. Car outre la beauté de 
fon vifage , il avoit la taille fort avan- 
tage ufe & très-bien prife. Il avoit été 
inftruit en toute forte d’exercices , 
propres aux gens delà condition, & 
y réüfliflbit fort bien. Après avoir été 
quelque tems à la Cour , il parla de 
mariage à Sa Majefté , ce qu’au com- 
mencement elle témoigna trouver fort 
étrange. Elle m’en fit confidence le 
même joür,&c me dit qu’elle avoit re- 
fufé une bague, qu’il lui avoit offerte. 
Je pris l’occafion de parler en là fa- 
veur, & de lui reprelènter, que c’étoit 
Je mariage le plus convenable à les 
intérêts, quelle pût jamais faire, par- 
ce que fa prétention à la Couronire 
d’Angleterre en feioitmife hors de. 
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. difp'ute. Je ne fài comment Riccio 
devint fi grand ami de Milord Darn- 
'ly, mais il eft aflliré qu’il avança fort 
tes affaires auprès de la Reine, de forte 
que de jour en jour 'elle parut moins 
éloignée de ce mariage, Sc qu’à la fin 
elle s’y détermina tout de bon. 

. La Reine d’Angleterre en étant 
avertiej ordonna à Milord Darnly de 
retourner auprès d’Elle. En même 
tems, elle envoya Nicolas Trogmor- 
; ton en Ecoffe, afin d’empêcher ce ma- 
riage, 6c au cas que la Reine ne vou- 
lût pas déférer à les avis, de perfuader 
/ les Grands ôc généralement tous ceux 
qui étoient de la Religion Proteftan* 
té, de s’y opolèr, jufqu’à ce que 
Milord Darnly eût promis 6c figné 
en bonne forme , de vouloir mainte- 
nir la Religion Proteftante dont il 
^voit fait profefllon en Angleterre. 

Nôtre Reine, au contraire, voyant 
que eelle d’Angleterre contrecarroit 
■ tous les mariages , qui pou voient lui 
convenir, prit une forte refblution de 
' ne plus différer. Le Duc de Chatel- 
lerault , les Seigneurs ^d’Argile , Ro- 
' thés , Murray , Glencair , 6c d’au- 
P.ppQfoient, 6c après avoiï 
‘ I vj 
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effaié en vain d enlever Milord DafiV 
ly à la rade de Baith , où il accom- 
pagnoit la Reine, ils quittèrent la 
Cour, 3c fe Ibûleverent, au grand dé-» 
plaifir & mécontentement de la Rei-'’ 
ne. Mais les Troupes de Sa Màjêfté 
étant d’abord prêtes , les Rebelles - 
furent furpris ôc accablez , avant que 
de pouvoir joindre leurs Forces.^ 
C’cft ce qui les obligea de le reti-- • 
rer en Angleterre , pour y trouver 
leur fûreté auprès de celle , qui avoit ’ 
promis de rilquer fa Couronne en 
leur faveur , en cas qu’ils fulTent re-. 
duits à quelque extrémité , pour • 
«’être oppolêz au mariage de la Rei- 
ne. Mais malgré ces belles promelTes, ^ 
toute afliftance leur fut refusée , & 
quand le corps des Réfugiez qui fe 
tenoient à Neucaftle , députa le" 
Comte de Murray vers la Reine , il 
n’en remporta que du mépris & dè'^ 
la honte. La raifon en eft que les 
'Ambaflàdeurs de France & d’Elpa- : 
gne avoient reproché à la Reine El 
fabeth , de la part de leurs Maîtres, ^ 
qu’elle étoit la càufe des troubles de ' 
VEcofle 5 3c qu’elle Ce plaifbit à femer > 
U difcorde parmi fes ypifms* 
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î forte que pour leur pouvoir fermer 
là bouche , elle fê fèrvit de cét artifi- 
ce de maltraiter les Députez des Re- 
belles , en leur faiiànt entendre fous 
matn , que ce n etoit , que pour fau- 
' ver les apparences , & que s’ils vou- 
lôient déclarer publiquement , qu’el- 
le ne les avoir pas pouiTez à la re- 
\'olte , elle les aflTifteroit de toutes* 
fes forces. En effet , elle mania la 
‘ chofê fi adroitement , que le Comte 
de Murray & l’Abbé Kilvsfinning Ton 
compagnon le crurent & fe laifferent 
; aller à cette lâche complaifànce , que 
^ K d’attéfter une fauffcté & de déclarée 
[g. > à genoux en prefènee des deux Am- 
bafladeurs dont j’ai parlé , qu^ils ne 
s’êtoient oppoféà leur Reine , que de 
leur propre mouvement , & que la 
.Rtine Elifàbcth n’y avoir eu nulle 
part. Mais ces Mefileurs fè trouve*- 
rent bien trompez dans leur attente, 
quand la Reiné leur répondit ,C’^ 

A cette heure que vous dites la vérité, 
car jamais ie ri ai confeiüé ni a vous ni a 
vos complices de vous oppo fer a votre 
Jleüte , fichant trop bien que votre abo-> 
mirutbl^ crime pourroit feryir d'exemple 
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a mes propres JUjets , & les porter ^ une 
feinbUble trahifin j cejî pourquoi Ùte^j- 
vous de ma prefence , car vous n' êtes que ■' 
des traîtres deteJlabUs. 

Ce reproche nonteux , qui» les ' 
étourdit comme un coup de foudre , 
fût la recompenfe qu ils reçurent de j tl 
ja Reine Elilabeth fi quelques :!l 
^Proteftans ne fe fuflent employez ,• to 
en leur faveur , oui ne les auroit pas 5oii 
feulement (oufferts dans le Royau- ;; L’ 
me. Neanmoins on leur avoir prb- ■ b 
mis un peu auparavant, que pourveu ’ jp 
, qu ils vouluflent faire cette faufle de- Ing 
datation , on leur donneroit tout le îîk 
fecours qu’ils pourroient demander , 4 (y; 



quand même Sa Majefté y devroit 
rifquer le tout. On ne leur donna ^ 
pas feulement des alTiftances fêcret--! 
tes , Sc ils n’a voient pour vivre , ^ue 
ce qu’ils pouvoient obtenir de quel- 
ques amis particuliers > qui' êtoient 
^de leur Religion , & ce peu de choie 
fut diftribué entr’eux à Neucaftle, où 
ils demeuroient accablez de milère 
.fie de confulion. 

La Reine d’EcolTe voyant toutes 
les finelTes que la Cowr d’Angleteaç 
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mfettoit en pratique pour la tenir 
dans un célibat perpétuel , s’en dé- 
termina plus promtement fur j(bn 
mariage avec Milord Darnly, lequel 
fut folennifë au Palais de Halyrood- 
Houfe , dans la Chapelle de la Rei- . 
ne., La ceremonie s’en fit à la façon 
de l’Eglife Romaine , & la MelTe y 
fut celebrée , de quoi David Riccia 
avoit été le principal auteur. 

L’EçolTe étant alors prefque toute 
Proteftante , on fe (candaliza fort de 
ce procédé du Roi , d’autant qu’en 
Angleterre, il avoir toujours fait pro- 
feflion de la Religion Proteftante- 
Cela , joint au crédit de Riccio , que 
l’on (avoir être penfionnaire du Pa- 
pe augmentoit fort le foupçon 
qu’on avoir déjà eu auparavant, qu’il 
^ tramoit quelque chofe contre la 
Religion. Mais on n’en douta plus , 
lors que le Pape envoya à nôtre 
Reine huit mille écus en or. Le vaif- 
(èau qui portoit cette (bmme fit 
naufrage fur la côte d’Angleterre , 
fur les terres du Comte de Nor- 
rthumberland , qui s’atribua le tout^ 
;^e fondant fur une loi qu’il me fit 
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lire par fon Avocat en vieux langa-^ 
ge Normand , qui ne fut bien enten- 
du , ni de moi , ni de lui-même. Car ' 
la Reine m’avoir envoyé vers lui , 
pour redemander cet argent , mais » 
quoi que je fiiTe , il n’en voulût rien 
rendre , & cependant il êtoit Catho- 
lique lui-même , ôc avoit toujours 
témoigné être du nombre des amis 
lècrets de Sa Majefté. 

La Reine étant mariée avec Milord 
Üarnly , elle l’honora beaucoup ; & 
ceux qui vouloient avoir qudque 
part en fa bienvcüillance êtoienc 
obligez d’en faire de même. C’eft 
pourquoi dans le commencement , il 
fè vit toûjours accompagné d’un 
grand nombre de Courtifans , 6c 
ceux qui êtoient bien avec lui , fai- 
fbient le mieux leurs affaires. Mais 
il eût le déplaifir daprendre que fa 
mere êtoit emprifonnée au Château 
de Londres , parce que le mariage 
s’êtoit fait fans le confèntement de 
la Reine d’Angleterre. 

Jufques-là , j’avois été afïidu au 
fèrviçe de la Reine, quoi qu’avec 
moins de familiamé qu’auparavanfc ; 
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ais voyant que je ne lui êtois plus 
ant necefTaire, je la priai de me vou- 
loir permettre de m’en retourner eiî 
î^rahce , où j'avois palTé la plus gran- 
de partie de ma vie. Sa Majefté me 
le refufa abfolument , & voulut fa- 
^Voir quelle raifon j’avois de l’aban- 
fidonner. Je ïui répondis, que la Coux 
étoit pleine de jalouùes ôc de fbup- 
Pçoiis , & que danjrrcrat OÙ je voyois 
%s cbo{ês , je pourrois être plus utile 
ftSa Ma>efté dans un pais étranger, 
que chez elle. Tout au contraire , ig^ 
pLiqua-t elle vous youlex. \ vous m& 
pouyex> rendre plus de ferviçe dans ma 
tour y que tout autre ne fauroit faire^ 
■Mais vous ne me parie?:» plus avec la 
'me libertf que vous avex^ fait autrefois 
en ce point , vous executezj mal nies 
comniandemens* Je lui dis la-defius, 
que j’aprehendois que mes avis ne 
lui fuffent quelquefois defagreables; 
mais m’ayant alTuré que ma crainte 
3{ ; êcoit mal-fondée^-elle me cÊt en con- 
i.lîdance que j^avois des;, ennemis qui 
ptâchôient de me mettre mal auprès 
'du Roi , en lui voulant perfuader,. 
que je favorifois le. parti du Comte 
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de Murray. Elle ajouta qu elle avoit 
eu foin d’effacer ces mauvaifès im-: 
prenions , étant convaincus de ma 
probité , & de la droiture de mes.- 
îèntimens. Qu’ainfî elle avoit dit au 
Roi, que je pouvois bien être annd 
du Comte de Murray , mais qu elle’J 
êtoit affûrée que je naimois ni là re-ç 
bellion , ni fes autres vices , & qu^ « 
l’amitié que j’avois pour elle, uirr€^ i?r 



si; 



paffoit de beaucoup celle que j’avoisj idi 



pour lo Comte. Je fiuhaite y ajouta-^ 
t’ elle , que quand on vous raportera queW. 
que chofe a mon préjudice vous VêcomiexA ida 
toujours avec aujfi peu de préoccupation 
que f écouter ai ce que Ton me dira contre)^ 
vous. Soyez, feulement ajfidu auprès duj 
Roi '‘y & comme il ejl encore jeune , ajjifi g[, 
tez^le de vos cpnfeils y afin qu'il évite lesi 
inconveniens où fon peu d'experience le , 
pourroit faire tomber. Voila ma main; 
ajoûta-t elle , pour vous affurer que dé 
tout ce que vous me pourriez, dire /je ne Çjj, 
, prendrai jnmais rien en mauvaife part •> 



car je fay que vous nagijfez^ que par «» ■ 5 
mouvement de z^ele & d' amitié pour mot, ' jj’ 
Du refie faites moi le plaifir de vivre bien ^ 
avec Riccîo , car on le hait ipjufiement. 
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t Æ Roi me nomma dans la fuite 
eux qui avoient médit de moi >. 
è: ajoutant qu ils étoient aufli grands 
menteurs, que grands caulèurs. Par 
c ces maniérés d'agir genereufes 8c 
K 4 obligeantes , la Reine m’engagea de 
(j!£ plus en plus à m’ attacher unique- 
-^ent à Ton fervice , & comme je ne 
fcc croyois pas lui pouvoir donner une 
{,: iplus forte marque de mon zeie 6c de’ 
fu! ma fidelité , qu’en lui difànt ce que 
ijcE ijcjugeois être de fon interet , je lui 
teprefentai , quel ufage elle pourroit 
faire du mauvais traittement 6c de^ 
J» l’affront que le Comte de Murray 6C- 
fes alfQciez avoient reçu en Angle* 
éi Lierre, lors que le fiant aux promeffes,. 
/i -qu’on leur avoit faîtes , ils s’êtoient 
Æattendusà une réception 6c à une 
«f âfliftance fort honnête. Je lui rap* 
uft pellai donc en mémoire combien de 
<1 foins elle avoit pris dépuis fon re- 
tour de France , pour gagner fi bien 
Vles-cœiirs de fos fujets, qu’elle les pût 
itous engager à prêdre parti avec elle 
f contre toutes les puiffances étrange* 
J tes , qui lui voudroient faire infiilte. 
If & particulièrement contre l’Angle* 
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terre, en cas qu’on eût quelque choÉ 
à déuiêler avec elle mais qu’elle n’\ 
avoir pas pu réüflir jufqù’ici à caufë, 
d’une ligue fecrette faite au fiege de 
Leith , quand elle aida les EcplTois 
à chafTer les François. A cette heur» y 
continuai-je , voici toccajîon ou Pÿtre T 
Majeflé peut parvenir a ce but tant fith 
batte , pourveu quelle püijfe obtenir d’<^- 
même , ou de pardonner au Comte 
Murray & a fe^ complices , ou de prqlon^ W, 
gér du moins le Parlement , qui les doitw! 
condamner yjufques a ce qtCon puijfe exa-^^^ 
miner mûrement la chofe , é‘ voir quel f' 
des deux partis fir oit le pltcs avant a^ ^'^ 



geux , ou de les traiter félon la rigueur a 
des loix 3 ou de leur promettre le pardor^ 
a condition quils fe gouvernent mieux i l ’f 
V avenir, ^e le croi bien, répondit li 
Reine , a cette heure qu ils ne ftvertt ^ 
que faire & qu'ils ont b e foin de moi\ ils 
me recherchetft^, mais lors que javois 
befoin d'eux , & que je les averitjfqis dé 



leur devoir , ils ne me voulurent pas écou-^ 
ter , c'eji pqurquoi je ne les écouterai pas „ 
a mon tour non plus. Je répliquai , 
que je n’avois garde de juftifier ces 
Me/ïieurs, ou de demander leur par- 
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oh : ;quen ce que je propofbis, je 
h’avois pas le tien des rebelles pour 
ut , mais celui de (à Majefté même, 
& qu’en tout cas, elle pourroit pren- 
dre tel parti qu’elle jugeroit le plus 
conforme à /es intérêts. La, chofe y 
ajoutai- je , mérité bien quon y pcnfe. Il 
TOUS importe extrêmement , Madame , de 
vous rendre maitrejfe de tous les cœurs de 
^ ' vos fujets 3 la Keine dt Angleterre travaille 
^ ‘.elle-même à vous les foûmettre 5 car après 
! He qtCelle vient de faire , il ne faut pas 
croire y que perfonne fe voulût plus fier- à 
^ Velle y ^ grâce a fa bonne conduite , cette 
gligue de Leith y laquelle vous efi fi préju- 
î ! àïciable , efi fur le point de tomber , pour^- 
f; ka quil vous plaife de prendre le contre^ 
; pié de fa conduite , & de témoigner , en 
f pardonnant a ces malheureux , que vous 
^ êtes auffi pleine de generofité & de bonté, 
quelle refi d^ artifice & de mauvdüfe foi, 
' Votre Majefié ne ramènera pas feulement 
> par làjfès brebis égarées , lefqueües pour 
. avoir été pompées en fuivant la voix d'un 
't autre , en fauront mieux fuivre à f avenir 
‘ cede de leur Maitrejfe y mais elle gagnera 
® en même tems tout leur parentage cy les 
r familles qui en dépendent , & ce qui im- 
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^orte encore plus , tous leurs amis d*Aî 
^leterre qui s interejfent pour eùx a caufc. 
de leur Religion, Ces gens-la Vivant que > 
Votre Majejié pardonne fi generéufement a 
des gens qui av oient meritt tout Jbn cour^ 
croux J ne famont pas ajfex^ admirer ^ 
bonté, & diront tous d’une voix , qu elle ^ i 
efi digne de pojfeder plus d'un Royaume,.^, 1i 
'Mais fi ces confiderations ne fent pas ajfex^ , k 
fortes y & que vôtre Mdjefié fonge encore iù 
à fatisfaire a fa jufie colere , quelle pluspui 
noble vengeance peut-elle avoir fur des! 
^ens déjà vaincus & qui ne méritent plu f 
fon refientiment , que celle de les accabler - 
encore de honte , en leur accordatit gene- \ 
reufement ce quils favent bien qu’ils ne \ ioi 
méritent pas ? Croyez^moi , Madame f «ii 
vous les renirezj par la plus infâmes que \ le 
fi vous employez, contremc tous les bour- \ sen 
reaux de Vôtre Royaume j car les pourroit- b 
on voir après cela y fans que tout le mori— ki 
de crih ! les voilà ces lâches , ces 
traîtres , qui ont pû olTenfer une Rei- | 
ne fl benigne & fi débonnaire. D’ail- 
leurs il neft pas bon de pouffer les gens a\ 
r extrémité j le défejpoir fait fouvent en- 
treprendre des chofes que ton ne peut pré-\»^ 
voir* J.e les en defie , répondit Sa Ma- 



t\imt Avant que le Parlement finijfcy On 
ni a die quelque chofè de îemblable, 
répliqua la R^ine, mais jé trouve 
que nos gens ibnt un peu Galcons. 

Je prenois la même liberté avec.i ^ 
Riccio, & lui dilbis fbuvent mes lèn- 1 
timens avec franchife,car nous étions^ 
grands amis en ce tems-là. Mais i^' iii 
méprifbit tout conlèil, & difbit tou- ■ 
jours qu’il n’apprehendoit rien : ce • 
qui m’obligea à la fin de lui direr ÿiSj 
J’en crains damant plus pour vous y & „ 
vous pourriez, vous repentir un jour , w/w’fiîQ 



trop tard , de ri avoir pas fuivi mes con-^ *pr 



fiiis. . ' îfîo 

J’ai dit cy-delTus que Nicolas ,' ïî- 
Throgmorton êtoit un de ceux qui j 
furent envoyez en EcolTe pour em- j Iw 
pêcher le mariage de nôtre Reine, & ] ’ie 
-pour faire efperer de grandes recom- s. 
penfës au nom d’Elilabeth à ceux 
qui s’y voudroient oppolèr , & que 
ces promelTes furent defâvoUées en- Jfeti 
fuite par cette Reine & par Monfieur te 
Randolf, Mais Monfieur Throgmor- , 
ton , qui ne craignoit ni la Reine, ni j îifli 
Ibn Confeil , foûtenoit toûjours hau- j sde 
tement, qu’il n’ayoit rien promis !î1i 

que J Tf 
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"tjue par ordre de fa Souveraine, ce 
. qui fcarîdaliza fort toute ia Cour. 
. Ou l'auroit châtié fans doute , pour 
avoir publié une vérité fi fâcheufe j 
Àiais on ne lofa point attaquer, parce 
. qu’il avoir eu la précaution de fê 
;; faire donner cet ordre par écrit , 8c. 
iqu’il etoit'en étàt’de leur fermer la 
-.bouche. Cependant il êtoic fi fâché 
davoir été employé à tromper les 
i. gcns , qu i! confeillà aux bapnis de 
. fôllicitec leur pardon , de fe fbûmec- 
^^tre entièrement à leur Ratne 8c de 
'Ijii promettre de ne l’ofFenfer plus à 
l’avenir , en faveur de qui que ce pût 
^erre. Et puis quen l’êtat où ils ê- 
^tojeiit , ils meritoient bien , qu on 
,èn euf pitié , il écrivit à Sa Majefté 
•en leur faveur de la maniéré qui 
.fuit. 




jfté a quantité d’amis 
jndition en Angleterre , 
qui lüvuiuêhtfon droit à la Cou- 
ronné , mais ils le font par de dif-/^ 
fçrentes vûës. Les uns , Madame, 
rpennent vôtre parti par un princi- “ 
;pe de confcience , étant perfuadez, 
que le droit éft de vôtre côté. D’au- « 
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très fe font mis du même parti e- 
pour avoir entendu dire/ beaucoup 
de bien de vous > de force quils 
croyent que vous méritez mieux 
de les gouverner que tout aütre. 
Il y en a qui font pour vous, parce 
qu’ils font de vôye religion , 8c il 
vous dejurent.potlî: 
'ils haïflènt W 



» 

5, s’en trouve qui 
„ leur Reine, parce qu 

„ Princeflè Catherine; & q^u’ils pre- 
voyent leur propre ruine , cri cas 
„ qu’elle parvint a la Gouronne^, 
d’Anglefêrre. - 

„ De ceux-ci , quelques-uns font » 
„ Catholiques, les autres Proteftans; 
„ èc quoi qu’ils puilTenc n'être pas. 
5, d’accord entr’eux quant aux opi-' 
,, nions , ils^font tous d accord eri ce - 
5, qui concerne la foccelïîon de Vô- , 
5, tre Majefté à la Couronne d’An- ■ 
5^ gleterre. De même , Madame, vous,,. 
5, avez beaucoup d’ennemis , qui le; 
5, font pour des raifons differentes 
,, conformement à ce que je viens, de^. 
5, dire de vos amis , 8c qpi travaille- ;. 
„ ronc toujours à contrecarrer vôtre, 
droit , à moins qu’on ne trouve^ 
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I Mais amis , pu ennemis , tout fôu^ 
li haite unanimement que cette af- « 
^ faire fbit décidée , & la Nation 
Angloife en general voudroit bien «« 
N favoir a qui elle doit obéir un jour. « 
II n’y a que la Reine qui Ibit d un 
fentiment contraire; car elle vou- «« 
droit bien que la chofe demeurâr^? 

^ toujours indecilè. Vos ennemis " 

^ ont fait tout ce quüs pou voient 
tpour fe prévaloir de la conjondure; « 
car troÿant que vous étiez mat‘^ 
avec vos propres fùjcts, & que me- 
; me il y avoit de la mefintelligence 
Rentre vous & la Reine Elifabeth , 

^ils ont crû que le tems êtoit favo- 
Uabie 5 &: qu’il falloir infifter fur 5« 
v! convocation d’un Parlement , « 
x-ne doutant point que vôtre droit 
jfyn'y fût révoqué en doute. C’eft «« 

I pourquoi ils ont mis tout en ceu- 
P ; vre pour le faire aflemblcr au mois 
!î3i îd Oflrobre. Vos amis au contraire , 
ï P°nr gagner tems & pour donner 
; Majefté le loifir dé pour- 

yoiràlès affaires ^ & de pouvoir 
onj|rürmonter les difficultez qu’il y « 
layoit encore j le font lèrvis de tou- 

^ ij . 



bin; 

'.f 

Cp 

dc 

h 




au Printems prochain, lis iounai-^ 
tent prefentcrrient que Yotre^ Ma-:^ 
jefté travaille aufli de fpn. cote a 
gagner autant de lufFrages qu il lui 
en faut dans le tems: que^cette;- 
grande affaire doit être mife fur le, 
tapis. Cela le peut ch. confêryapt, 
ceux qui font déjà amis ,de Votre 
îviajefté^en affermifïant ceux qui 
font ébranlez , & en gagnant d^ 
ceux qui font encore iieutrés oi^ 
ennemis autant qu’il fera pofTible.1 
Car il n’y a point, d’apparence; 
qu’on les puiffe gagner tous r rnais 
il eft certain J que la caufe de,leut 
étant Otée , leur averlioiî 
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jfenîent donc ^ abftenir de 

.toutes lès alliances 5 qui peuvent 
donrièi: de l’ombrage à la Nation 
I^ Angloilè 3 & d’eiïayer première- 
ment ce qu’elle voudra faire de 
[*;fon bon gré & volontairement. 

I cA’eft pas quon voulût que Vô- 
i; tre Majefté rompît le commerce ^* 
quelle aeûjufqu’ici aVec la Fran- 
É çe & TE {pagne. On fôuhaite , bien 
T-.join de là , que l’amitié de ces 
gdeux: Couronnes foit ménagée & 
Æntretenuë , parce qu’on ne fait 
'pas encore à quoi elle pourroit 
!,êcre néceflaire". Mais oh 
^droit , qu’elle demeurât dans 
i,^termes généraux , comme par 
l^pafle , & qu’on ne prît aucun en- 
L gagement particulier , qui pût al- 
g‘|larmer les Anglois , 8 c dont on ne‘^ 
'r’.iê pût pas dédire 
droit. 

Ceux qui vous 
,par un principe 

JaifTeront gagner , quand ils ver- 
^ront avec corhbien de modération 
d’équité Vôtre Majefté traite 
) ceux de fès Sujets , 
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^ de croyance d’avec elle Sc qu’el- 
„ le n’attente rien à la liberté de leur 
5, confcience. Pour ceux j Mada- 
5, me J qui fiir de faux rapports 
35 qu’on leur a faits de vôtre humeur 
55 ou de vôtre conduite , fe font jnis 
55 du côté de vos Compétiteurs ,11s 
55 feront ramenez par l’elFort s que 
55 la vérité fera fur eux , quand ils 
55 entendront publier par tous vos 
55 Royaunjes5 vos yertus5& principa- 
55 ment quand ils aprendront avec 
55 combien de douceur vous traitez 
5, ceux 3 qui vous ont offenfée; n’y 
55 ayant point de vertu , qui Ibit lî 
55 généralement admirée » que la Clc- 
55 nience 3 ni qui charme li fort les 
55 cœurs de tout le monde. Ceux qüi 
‘55 tiennent pour la PrincelTe Cathe- 
*55 rine , paîce qu’ils croyent que Ton 
J, droit eft mieux fondé que le vô- 
55tre, peuvent être gagnez par des 
55 pérJfbnnes intelligentes , qui les 
55 defàbufent , Sc leur allèguent dés 
jjîailbns plus fortes , que celles fur 
55 leiquelles il lé fondent ; & certes 
5, il n’eft pas difficile d’y réüffir , le 
«Droit de Vôtre Majefté étant: fi 
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clair & fi bien fonde , qu’il eft aifé 
d’en perfuader les gens. Il y a bien 
f, des . Anglois qui voudroient loû- **" 
fc 0 - tenir vôtre droit publiquement -, ‘5 
^ mais puilqu’ils ne le jfçauroient fai- " 
ira { re, qu’en rilquant leurs biens & 
f5,S V leurs vies, ils n’y travaillent pàs,/‘ 
jiji > :avec autant de vigueur , qu’il fau- 
niâ droit. C’efl: pourquoi , il feroit 
JB tres-néceflaire , que Vôtre Majefté 
ia& envoyât ici quelque Miniftrc, qui 
j!ï ï pût parler fans danger & fans 
Ês I crainte , & à qui nos gens fe puifi '* 
;a! r fent expliquer librement. S’il s’en ^ 
Ü I trouve alors , qui s’imaginent que 
Clf*.' Vôtre Majefté eft prévenue con- * 



tüft*'!tr’euX j &qui en concluent , que 



ce 



[(j{E Vôtre Gouvernement ne leur (au- 
•; rôit être que défavantageux , un 
;&3 y 'Miniftre adroit ôc alTez accrédité./^ 
w '-pour pouvoir donner quelque/^ 
: poids à fes aflurances , les délivre- 
ils h 'is. facilement de tout ombrage , & 

:èi " des fera entrer dans le parti de Vô- 
li: i‘ tre Majefté. Ceux qui vous font 
eiiû r déja aquis, feront aifément côn-/^ 
t,i{ ^feryez , Sc ceux qui vous ont fa- 
nîi ^Irorifé autrefois Ja mais qui ont été 

K iiij 
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„ ébranlez par les accidéns' qui f®nt 
„ furvenus du depuis , féronc.rame-- ^ 
„ nez dans le vrai cbemin , quand 
„ ifs verront que Vôtre Mâjéfté fe 
J, pouvant fervir de toute la rigueur 
j^ des Loix^aime mieux fuivre 
,j inclinations douces & gériereufes>" 
3, , 8 c pardonner au lieu de châtier* , 
Ceux qui fè tiennent eucore nêu- 
„ très 5 feront gagnez par la même ! 
5, yoye , 8 c par une ’ iiifoimatioa- 
5, exaéle du droit de Vôtre Mâjc^* 
,j fté. Cela étant fait , Madame 
;,, vous aurez des amis en âbori- . 
5, dance , qui poufferont vos interets 
55 avec foin , 8 c qui vous feront em- 
55 porter une Couronne fur vos Com- 
5, petitcurs. 

55 Çét avis 5 entant qu’il tonccrnc 
55 la réconciliation de Vôtre Mvajefté 
^ avec fes Sujets , n eft pa 3 inventé 
55 exprès en leur faveur v mais on^ 
55 croit véritablement que Vôtre Ma- 
55 jeffé pourroit avancer fes affaires 
5, en le fùivant. Car ceux-là même > 
55 qui ne (ont nullepietit aiîiis dès 
^5 Rebelles Réfugiez à Newcaftlè , 
5, ne biffent P^s detie .de ce fenti- 
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ment. AuflTi la chofè parle d’elle- “ 
même , 8c l'on ne Içauroit douter, 
que la Reine d’Angleterre ne voùs 
eu confidere bien davantage,quand 
elle verra tous vos Sujets réduits “ 
fous vos ordres , 8c une union 
étroite ,e;itre le. Chef 8c fos Mem- 
bres. Elle ne foura plus alors vous 
. fufoiter des affaires dans vôtre pro- “ 
pre Pays 5 particulièrement quand 
cette réconciliation aura fait Ton 
effet fur l’efprit des Anglois , qui 
jugeront que leur condition fora^^ 
’trés-heurèure , s’ils peuvent être'^ 
un jour fous le Gouvernement'*^ 
d’une Princeflè fi débonnaire , 8c " 
qui pardonne fi facilement de fi " 
grandes offences. Car quoi qu’on " 
ne puilfe pas nier , que le Comte " 

■ de Murray ne vous ait, grande- " 
Muent ojffenfée , neanmoins il eft 
^difficile de perfuader aux Prote-" 
dans que vous le haïfiiez pour au- " 
ne chofe , que pour iâ Religion j " 
dû moins s’imaginêront - ils roû- " 
jpurs que c’eft le principal ' fu jet “ ' 
de fà difgrace. Mais quand ils ver-"' 
Donc que. Votre Majefté lui paj: 

V- 
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5> donne 5 ils vous en aimeront cer- 
^5 tainement davantage , ne pou- 
5, vant plus douter apres une pteu- 



3, ve fi éclatante, que vôtre bonté ne, 
„ s’étende aufli bien fur les Prote- 
,, ftans que fur les Catholiques Ro- 
5, mains. 

,3 Et afin que Vôtre Majefté puifi 
„ s’aflurer , par i’experience , que ' 
3, lès amis ne s’interefTent pas tant 
3, pour les Exilez , que pour elle- 
3, même, elle n’a qu’à prendre un- 
milieu , qu’on a accoutumé de fui-‘ 
3, vre dans ces occafions , par Icquet 
„ on fe contente d’épargner ceux du^ 
33 commun , fans en ruiner les Chefs.. 
„ C’eft que Vôtre Majefté peut faire' 
3, faire une Proclamation , où elle 
„ déclare le jufte fujet , qu’elle a de* 
3, châtier tous ceux qui ont trempéf* 
„ dans cette révolté, msfis qu!âimanc 
„ mieux, fiiivre la dpuceuc- de fon' 
3, naturel , que la rigueur des loix , 
„ elle leur veut pardonner , en ex- 
3, ceptant les feuls auteurs , que l’on* 
3, pourroic fpécifier par leurs noms. 
3, Que* même à l’égard de ceux-ci ,. 
33 Vôtre: Majefté ne veut pas> agiE 
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félon toute la rigueur que leur ‘5 
crime mérite , mais qu’elle leur 
veut bieri donner le tems de le re- 
^ connoître & de fe repentir de leur 
[ défobéiflànce. Qu’en attendant , 
elle leur ordonne de (brtir du Ro- 
yaume d’Angleterre, Scde dem^rer ^^ 
dans les lieux qu’elle aura la . bon- 
cï i té de leur afligner. Durant ce rems 
^ de leur banniîfement , Vôtre Ma- 
c jellé peut éprouver, fi le Cônfêil^^ 

B f' que Ton vient de lui donner eft‘^v 
vbon , & fl ce qu’on, s’en promet , 

. arrivera, auquel cas , elle peut paf- 
r fer outre ôc étendre fa clémence 
"encore plus’^ loin , fi elle le trouve ‘‘ 
r à propoSi Car Vôtre Majefté les^^ 

^ tient toujours chargez de leurs 
crimes, & demeure la MaîtrefTe. 

? Eç même-tems leurs amis d’Aîh- 
gleterre , pour folliciter en leur" 
faveur auprès de vous , s’efforce- 
ront à vous rendre de bons fervi- 
Il ces , 8 c ce feront autant d’Agens, ‘‘ 
que vous aurez dans ce Royaume. . 
1 Les Rebelles mêmes ne voudront 
S plus, à: l’avenir avoir la moindre 
obiigation-à: iâ. Reinç: d’Angiéter^'^*' 
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J, re , fbit pour obtenir leur pardon 
5j par fbn entremife > ibir pour ea^ 
„ avoir quelque fupport , pendant " 
_5, leur bannilfement ; & pourvu que" 
5,. que Vôtre Majefté leur permette ^. 
.5, de jouir des revenus deJeurster- 
55 res 5 *ils feront bienraifés de n’ayoir " 
55 plus rien à faire^ avec cette Prin-, 
,5 cefle. En fuiyant cet avis qui ne; 
5, peut-être.en aucune façon préjudi-'" 
35 ciable à Vôtre Majefté, ôc dont au- ! 
55 contraire eüe doit efpérer de grands . 
55 avantages J. elle peut faire entrer 
55 dans Ton parti la plus grande par- , 
P5 tie des Evêques Sc des Nobles dev 
,5 ce Pays , qui fe tiennent neutres:: 
5, jufqu’ici. 

Les noms de ceux-ci êtoiént mar-' 
quez en chifiFre , de on avoit ajouté' 
à la % de la Lettre , que par ce mp- 
yen“Sa Majefté augmenteroit fi fort 
le nombre de fès amis en Angleter- 
re, que quand même la Reine Eli-, 
zabeth voudroit entreprendre quel- 
que, cliofe contre elle, elle le ferbic à 
fa propre honte. Qu’en ce cas la Rei-y 
ne n’auroit qua envoyer mille Sol- 
dats fur la frontière 5, aufquels. dea 
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quatre coins de l’Angleterre ^lU,' 
s’en joindroit aflez , pour faire ob- 
tenir fûrement à Sa Maj^é , ce 
, quon lui Youdroit retenir avecinju- 
"ftice. 

Sa Majeflié ayant {erieufèment pe^ 
B le ce difeours , eut grande envie d’en- 
fiiivrc les avis , tant à caufe de l’e- 
ftime qu’elle avoir pour celui , qui- 
r en êtoit l’auteur ) que parce que na- 
Iturellement elle êtoit plus portée k 
y faire grâce qu’à châtier. Outre ce- 
la 5 elle avoir de Fefprit , & vo- 
l: yoit bien , que cét avis tendoit à l’a?* 
i vancement de lès affaires. Elle étoif, 
^ donc refoluë de s’y conformer 8c de 
{prolonger le Parlement, qui avok 
!' été convoqué pour faire le procès 
• aux Rebelles exilez. p.iccio même 
fembloit lui confeiller la voye de 
J' ia douceurô car Milord Murray lui 
i avoit écrit .une Lettre , la plus hum- 
ble du monde où. il avoir enferme 
un grand diamant , en l’aflurant qu’il 
avoir un grand repentir de là faute 
Js [ ’& qu’il leroità. l’avenir Ton ami 8c. 
^ Proteûeur , ce que Riccio accep- 
(b d’autant plus, volontiers , qu’ür 
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fèvoit bien , que le Roi ne le voyoit 
pas de bon œil. Cependant la Rei-v, 
ne , fuivant l’avrs de Nicolas Trog- 
morton 5 envoya mon frere Robercn 
^Melvil à la Cour d’Angleterre , pour: 

‘ j_ réfîder en qualité d’Ambafl&deut 
; ordinaire, & pour y veiller aux inte-î; 
rets de Sa Majefté 5 en conformité t 
du projet que Trogmorton ven-avoit: 
,fait. ' * 

Sur ces entrefaites un' Gentil--^ 
i* homme François , nommé de-Villa-i; 
monte , flic envoyé à , 1 a Cour d’E-^ 
colTe , avec ordre de perfuader à lai 
Reine > de ne point pardonner aux.‘| 
Proteftans^ bannis: , puis- que tou-/'* 
tes les PuilTaiices Catholiques s’ê-v 
toient liguées pour détruire les Pro-' 
teftans.. C’étqit le Cardinal de lor- 
raine , qui n’étoit revenu que de- ; 
puis peu de Trente , qui avoir pouf- ' 

Je le Roi de France à donner ce 
confêil à nôtre Reine, Ôc à lui écrire.^ ' utej 
là-defl'us en des termes extrêmemenr^^lç 
forts. 

Ce malheureux meflage produifir. ■ 
plu fleurs- effets tragiques j:car quoh : 
qpeJai Reine:ncüit giéres^ portée.^ 
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DE MELVIL. 251 
refufcr quelque choie à lès amis de 
Mailôn de Guifè , neanmoins , lî 
II* elle avoit iüivi lès propres mouve- 
' mens, elle auroit tres-peu.fait en con- 
{.K|-lideration du Roi de France, qui éroit 
lÈ rjeune encore & gouverné par là Me- 
^3 ^re, à laquelle nôtre Reine n’avoit pas 
ÜÆ ^'grand fujec de faire plailir. Mais Ric- 
jiG ^cio, qui ne vouloir pas offenlcr tant; 

:de Princes Catholiques , le Pape: 
3^' |.‘mëme , avec lequel il avoir une cor- 
^refpbndance: lècrette , l’emporta 
lit induilît la Reine- à faire agir le Par- 
Eiii pement contre les Seigneurs exilez y 
lid ^de forte qu’elle fit tout le contraire: 
;[jc |de ce qu’elle avoit relblu de faire. Il 
[J avoit en ce tems-là quantité de: 
iPj I Sdgneurs dans le. Pays , qui étoienr. 
;Iif Umis du Comte de Murray 5 c de lèsi 
{lit ^/Aflociez.. Encre ceux-là ètoienc le- 
^ 'Comte de Mortoun ^. Milord Ruth- 
ÿt |ween , Milord Lindfay ,.&.pîülieurs 
icU autres, perfonnes dinllinguées,dôc les 
IBIS ' Uns les favorilbient à. caufe de la Ré- 
; ligiou) les autres à caufe du parenta-- 
';ge , dc d^autres 5. parce qu’ils avoient: 
(jod ^ des. railôns particulières- de crain— 
fjy ^;diie: les, refoluEion^ dik Parlementr- 
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En particulier le Comte de Mdi^ 
toun Sc ceux de. Ton parti apréhen- J; 
doieiit que les dons qui.àvbiene été Ç" 
faits pendant la minorité dé la Reine] 
y fuffent revoquez.Outre cela on s’ê-, 
toit emparé durant la guerre fous; 
pretexte de Religion, de plufieurs. 
prebendes Sc bénéfices , que Ton 
craignoit aufli de perdre, ^nfi , ils ] 
conmlterent erttr’eux fur les moyens 
d’arrêter les déliberatons du Pârle-;^ , , 
ment 5 en faifant un changement ait 
Miniftére. Le Comté de Mortoün; 
avoit un apui fort confiderablei car 
êtoit coufin de George Duglas , fils> 
naturel du Comte d’Angiis , qu| 
êtoit Pere de Madame Margueri-;^ 
te Duglas , Comtefïe de Lenox MeréJ 
du Roi. George Duglas êtoit conti-r 
nuellementà l’entour du Roi , & par 
le moyen de iâ Mere Sc de fon frere,^; 
il lui fit concevoir tant de foup^ons 
contre Riccio , qu’il confontità la 
à fon afTalTiriat. Il êtoit jeune Sc con- 
noiffoit peu. encore le naturel de tes 
Sujets. 

Cette honteufo entreprife fut exé-?l 
«utée un làmedi à lix heuresdu foiris; 



«ây 



tete 



y 

CO! 



tiW 

fh 



’h 



'fon 
5à 






Wç 

(a 



■i 



DE ME L VIL 235 
aând la Reine êtoit à fbn foupér. 
Certain nombre de gens armez en- 
trèrent dans le Palais , avant que 
les portes en fuflent fermées , & fe 
ifàifirent d’âbord des clefs du Châ- 
teau. Ünè partie conduite par les 
igiièurs Ruthwen & George Du- 
:glas paiTerent par la chambre du Roi 
dans celle: de la Reine J le refie de- 
eurant dehors & criant 3 Courage 
^^uglas î Courage s’êtoit déjà 

f rendu auparavarit à la chambre de la 
rReine^ôc fè tenpit appuyé fur üà chai- 
fe , quand Ruthwen entra le calque 
en tête > accomp^né de George Du- 
-^glas & de plufieurs autres, ce qui 
Ke fit fi brufqucmcnt , 6c avec fi peu 
^de Çpnfideration pour la Reine , que 
rja table en fut renverféc avec tput ce 
qii’il y avoit defius. Riedo prit d’a- 
bord la Reine par fa robe , 6c implo- 
•ra fon Iccours 3 mais Duglas pritTc- 
pee du Roi, 8c après l’avoir enfoncée. 
;!çlans le corps de Riccio, la lailTa dans 
'’k blélTure j le blelTé criant de tou- 
te fa force , 6c fe débattant en vain , 
& rudement tiré hors de là j fans 
;quê les menaces , ni les prières de lai 
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Reine fuflfent écoutées , 8c étant me- 
né dans lantichambre , y fût aflom-J 
mé. En même temson S'àflura de 
' la Reine en lui donnant des gar- 
des, Cette même nuit , le Comte^ 
d’Athol, le Laird de Tullibardine, le . 

• Secrétaire Lidington 8c Jacques BaUii 
four eurent la permifliori de fe re-; ‘gc 
tirer hors du Palais , 8c en furent! 
quittes pour la peur. Le leiidemair^. 
au matin on me lailïa fbrtir par lâî 
porre , 8c palTant par la BalTe Cour 
la Reine me voyant par fa fenêtre dai 
m’en fît approcher , & me déman-- ilîi 
da du fècours. Allex^ vue ^ diif-elîej > Kd 
vers le Vrevat de U Ville y lut ordonner' I ste 
qu'il ajjemble la Bourgeoifie & me délivre I fitli 
des mains de ces traîtres». Mais ne tarA 
de:c> pasn, car ils vous veulent arrêter. A ] six 
peine avoit-ellc prononcé ces paito- 3ip 
les , qu’un certain Morifieur Wisbet ïà 



Maître d’Hôtel du Comte de Lenox 
fut envoyé avec une troupe pour? 
m’empécher de fbrtir. Je le payai de 
bonnes paroles, difant qué je n ’avois 
d’autre deffein que d’aller au Ser- 
mon à l’Eglifè de S. Gilles, NeànVf 
moins le me. rendis promtement chei*^ 
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iPÿ. le Prévôt , & lui communiquai les 
£ ^ordres 5 . dont la Reine m’avoitchar- 
fe ^ ^ répondit , qu’il en avoir 

'^.de contraires de la part du Roi j 
Jamais qu’il ne lailferoit pas d’aflem- 
|g vbler le peuple,. & de voir ce qu’il 
:.youdroit faire , quoi qu’il n’en e/pc* 
,rât guéres d afliftance ,, la- plûpart 
«'étantfi peu fatisfaits du Gouverne- 
jjjj ijnient préfent , qu’ils fouhaittoient 
, pj ijdu changement, Auiïi quand il les 
(’j. i'afTembla^iîn’ y ut perfbnne, qui vou- 
put faire le moindre pas en faveur de 
î-Ja Reine, à laquelle je le fis l^oirpar 
j-; Une de lés Demoilèlles, quelle m’a- 
voit envoyée pour me dire , quelle 
^ ’* aprehendoitjque ceux qui latenoient; 
r afliegée , ne filTent revenir Murray 6c 
ceux de fa cabale pour en fortifier 
pÿ peur parti , me priant de lui perfua- 
der à fbn arrivée, de ne fe pas joindre 
[yà ccux qui l’avoient li cruellemenc: . 
■ofienfée , mais de demeurer fans en- 
ï^gagement , .& de l’afiTifter dans la 
uéccfllté prélente , moyeriant quoi,, 
jgl elle lui promettoit dé grands avanta- 
V ges Sc une arnitiéréternelle. A Ibn ar- 
i rivée > laquelle ne tarda que jufqucs- 
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au lundi fuivant 3 je ni aquittai 
cette commiflion avec tout le foin.^ ^ 
poITible. Mais lentrevue > qu’il euc^ÿ^^ 
avec la Reine même , fit plus d’im- CAf-^ 
prefliort fur fbn efprit , que toute au-"! 
tre chofè n’auroit pu faire. Ellè-t 
lui dit 3 en rembraflant , & le bai-'^ 
fant a Ab ! mon frere vous aviez,'h/'j iil 
ici , vous n‘ auriez, pas fouffert , qiCon-^uà 



m\ût traînée fi barbareîîienti ce qui le 
toucha fl fort3 qu’il ne put, pas rete- ^ aïoi 
hir fes larmes. Il fàvoit très-bien 7 
que ceux qui avoient trempé dans-- 
le meurtre de Riccio 3 n’avoient eu^ 
pour but ni fon rctabliiTement , ni le 1 
bien de la Patrie 3 mais leurs interets 
particuliers , 6c par cette raifon , il 
fè croyoit moins obligé de prendre 'à 
leur parti* . . ^ 

En même tems , le Roi. copimch- 
ça de fè repentir d’avoir confentt à f 
cet afïalîinat 3 6c la Reine s’en êtanc^^ 
apperçûë , prit fbn tems pour lui pér-'^l 
fùader d abandonner ces Seigneurs > J 
qui avoient commis un crimë fiénor- ; j 
me, que de bazarder avec fa vie , Cel- i 
le dé l’enfant dont elleêtoft groîte j.' 
alfurant"^ néanmoins , qu’elle étoip: 
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refoîuë de leur pardonner , & dè 
leur donner là-delTus toutes les 
. {ùretez , ils pourroienc défirer^ 
f'^Les Conféderez voyant que le Roi 
fe laiffoit détâcher d eux , & que le ^ 
Ip: Comte de Murray nagilToit pas 
conformément à leur defir , jugèrent 
Wil étoit tems de fonger à leur 
;,Sireté P 6c d’entendre à un accom- 
?modement. Ôn en fit un projet, ou 
'tantôt on ajoûtoit quelque chofe, 
tantôt on en rctranchoit quelque 
claufe,pour gagner du tems. En- 
fin les ‘articles étant conçus en des 
termes plaufiblcs ,Ta Majefté enga- 
gea le Roi à perfuader aux Conféde- 
jez de retirer la milice , dont elle 
4toit gardée , alléguant pour raifon , 
que fl on ne la remettoit en liberté , 
tout ce qu elle figneroit feroit tenu 
pour nul , félon les conftitutions 6c 
droits du Pays. Ainfi la garde lui 
fut ôtée, 6c la nuit fuivante la Reine, 
Je àoi , Traquair, 6c Arthur Areskin 
Général de la Cavalerie fortirent de 
la maifon de Haalirood , 6c fe ren- 
dirent au Château de Dumbàr. Sa 
Majefté avoit laiflfé une Demoifelle 
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derrière, pour médire de fa part 
que je fifle tous mesefFors auprès du-iS^ F 
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Comte de Murray , afin qu’iï pe fê:a 
joignît pas aux autres Seigneurs de d 
Ja Confédération 3 qui furent bieii 
furpris le lendemain , de fè voir 
abandonnez . , & fans apparéncé 
d accommodement. En même tenis > 

, je fis mon poflible auprès du Comte 
de Murray, & lui promis que lui 
de fès Adhérants auroient leur par-^ ^ 
don , s’ils ne Te mettoient pas du 
parti des Conféderez j lefquels fe 
voyant priyez par là de toute aflif- - 
tance , rurent obligez de fè retirer à/j 
Newcàftle en Angleterre , où ils 
purent trouver le nid des autres Séi« 
neurs encore tout chaud. Quelques " 
jours auparavant , Milord Duke , • 
Glancairn, ôc Rothes avoient obtenu 
leur pardon , car ils s’ètoient fèparez 
des autres , pendant leur barinifTe- " 
ment, 8c la Reine ne trouvôit pas à 
propos d’avoir affaire à tant d’eiîne-' 
mis à la fois. Par la même raifbn elle 
vouloir feparer auffile Cote de Mur- 
■ ray du Comté de Mortoun , pour fè 
pouvoir mieux venger après' ce de- 
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teftable meurtre qu’on avoir commis 
n fd préfènce. Car étant grofle, com- 
e elle étoit , il (èmbloit qu’on avoit 
M deflfein de la perdre elle-même 
fi^ecfbn enfantj puisqu’autrement on 
pauroit pû tuer Riccio en cent autres 
■lieux de dans un autre tems. Milord 
Murray & ceux de fbn parti , ayant 
entendu ce que je leur propofai de la 
J-part de la Reine , me chargèrent de 
leurs trés-humbles avions de grâces 
:pour elle, avec des alTurances, & pro- 
[melTes, qu’ils fèfoûmettoient entière- 
ment à la volonté de Sa Majefté , & 
qu’ils ne vouloicnt avoir rien à faire 
àyec les criminels.. 

Je rencontrai Sa Majefté lors que 
fteveinant de Dumbar , elle alloit à 
Hadingtoun. Elle me reçut d’une 
çmaniere fort obligeante avec beau- 
;>,coupde remercimens fur les (oins 
que j’avois pris pour fon fervice, 
Cette même nuit , en fignant plu- 
^•ficjirs lettres d’amniftie pour le 
Comte de Murray & pour fès Ad- 
►herants » elle me fît fes plaintes flir 
la folie du Roi , & fur ft)n peu de 
reconnoiftance & de conduite. Je 
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TexcuHii le mieux queje pus j -attt 
^ buant le tout à fâ jeuneflfe ^ & aü 
mauvais con(eiIs de Duglas , 5c de 
autres, qui avoîent lu s’en faire écou-^ 
ter , fuppliant Sa Majefté ’ de yourol^ 
bannir de ion coeur toutes les im 
s : prefîions delàvantageulès , qu’ori lut 
pourroit avoir données de lüi , dau- 
tant quelle l’avoit choilî^ élle-même; 
f pour fbn mari , malgré une bonne 
^ partie deiès propres Sujets.. 

Mais je ne pus remarquer aepuis 



;Ce tems-là qu’un coeur plein dé rah- 
cune , ôc ce n’étoit pas lui foire Ht 






cour, que de lui parler d’accornmo- 






dément avec le J^oi. Cette rnêrhé 
iÇ ce Prince me demanda ft le 

ite:* 
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Comte de Murray ne liii avdit point 
Récrit 5 à qUoy j,e répondis , qu’il 
' avoit écrit en hâte à la Reine, ^ 
qu’apâremment il croÿoit que lui 5c 
la Reine n’étoieht q\iun.Cefl bien dtty 
repliqua-t-il , nmis nonobftafit cela , il 
pourroit aujfi ni avoir écrit. Après cél^ y 
il voulut lavoir ce qu’étoient devenu 
le Comte de Mortoun , RutKwen, 
& leurs Compagnons , je crois , lui 
^ répondis-jy, ont pris la fuite' y 
- mais 
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fnais je ne faut ois pas dire où ils Jànt 

alle^. Le breuvage , rcp^nit-iU ne fera 

pas a leur goût , mais pourquoi ne C ont-ils 
• ^s mieux ajfaifonnel Avec tout cela il 
. ine parut fort troublé & honteux de 
les avoir abandonnez j parce cju’il ne 
_ içrouvoit que de la froideur du côté 
de la Reine. Le jour d’après , ils 
arrivèrent à Edinbourg,& y logèrent 
dans le Chateau , ou quelques-uns 
de ceux qui avoienrgardé les portes 
pendant rafTalTinat de Riccio, furent 
pris & exécutez. 

. Majefté étant déjà fort avancée 
das là' grolTefle prit la route de Ster- 
ling pour y faire Tes couches. Le Roi 
iy ^ivit } 8c de la , il la lui vit encore 
a Ailway. Mais la Reine s’en retour- 
na au Chateau dEdinbourg , ce 
qui ht clairement connoître , qu elle 
niyoit la Compagnie du Roi. Je 
moccujpois fort a les reconcilier, 8c 
deyenois li importun là-deflus, 
quon me. trouva enfin incommode. 
Auffi Sa Majefte m’en fit faire des 
reproches par le Comte de Murray, 

& m’ordonna de ne plus conférer 
avec le Roi , lequel fe promenoir 
’ïQme I. L 
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toujours feul de côté Sç d’autre 5 ; 
tout le monde voyant quon regar-^ 
dqit comme un crime , de 1 accom- 
pagner. Il étoit haï de la Reine ÔC 
de tous ceux , qui favorifoient lés 
derniers bannis. De forte que Ton 
ne pouvoit plus voir fans compafllon 
un jeune Prince (ans amis & fans . 
appui 5 car il avoit le naturel très- 
bon & il ne lui manquoit qu’un peq 
d’expérience & de bon conlèil. 
deftinée malheureufè lui avoit donne 
plus de penchant pour les flateurs , 
que pour les gens de mérite, écüèil 
ordinaire où les jeunes Princes 



cchoüent. ' , , „ . » 

Environ ce tems-la,la Reine d An- 
gleterre fut faifie d’une grolTe fièvre , 

dont elle penfa mourir , ce qui mit 

tout le Royaume en grande confter-f 
nation. On remarqua alors une 
chofe bien étrange. C’eft que deu^ 
factions contraires , fans fe 
tre l’une l’autre , avoient refolu de 
mettre la Couronne d’Angleterre lut 
la tête de nôtre Reine. ’Mon Frere 
Robert Melvil y étoit alors Ambal- 
fadeur ordinaire , pendant que je 
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^ifois la fondlion de Secrétaire , 
auprès de la Reine , à Ja place de 
^ Lidingtpn , qu on avoic éloigné fur 
quelques foupçons. Mon frere don- 
noît avis fur avis , de la inaniére 
il falloit fè conduire , & j’y 
faifbis les reponfès , conformément 
aux ordres de Sa Majefté.Cependanc 
le crédit du Comte de Botwel com- 
mençoit fort a s augmenter;au grand 
deplailîr de beaucoup de perfonnes 
confiderables. Lui & le Comte de 
Huntley avec l’Evêque de Roflè 
regardoient la bienveillance, que la 
Reine portoit au Comte de Murray , 

; avec des yeux pleins d’envie. Car 
■ leurs vuës étoient bien différentes 
La Reine , de l’autre 
cote 5 fâvoit combien il étoit genera- 
lement aime tant en Angleterre 
quen Ecoffe , Sc quen lui témoig-, 
nant de 1 amitié , elle fê faifoit aimer 
elle même; & fl fon interet l'obli- 
geoit à fuivre en cela le Confeil de 
Trogmorton , fâ générofité naturelle 
iobligeoit encore plus fortement , 
a ne pas oublier ce qu’il avoic fait 
pour ellcpà fbn retour de Newcaftle. 

^ l» 

L j; 
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Neanmoins les deux Comtes TuIHits 
6c TEvêque de Rofle entreprirent ; 
de perfuader à la Reine de mettre 
le Comte de Murray en prilbn , juC- 
ques à ce qu elle fût accouchée, difant 
qu’ils étoient informez de bonne 
part , qu’il vouloit faire revenir les 
Seigneurs bannis précilement dans 
le tems de fès couches. C’eft quils 
efperoient , que quand une fois il 
feroit en prifon , èc éloigné de la ; 
Reine , il leur feroiÆcile de le char- 
ger de quantité de crimes , dont il 
ne fe pourroit pas juftifier alors , Sc 
de le faire tomber ainfi en dilgrace. 
La Reine m’avertit d’abord de ce 
deffein fecret,& ayant demandé mon 
avis là-deffus, je lui dis, qu’il y avoit 
bien de l’apparence que le ' foin ex- 
traordinaire que ces MelTieurs te- 
moignoient avoir pour la fureté de 
Sa Majefté , provenoit plûtot 
de la haine qu’ils portoient au 
Comte , que du zélé qu’ils avoient 
pour elle. 

Cependant le Comte de Mortoun 
fe trouvoit en trés-maùvais état, quoi 
qu’il eût pour lui , une bonne 
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. partie des Barons de Lauthran. 
. Entre autres, le Laird d’Elphinftoun, 
mon Beaufrere , dont la mere étoit 
uneDuglas delamaifon de Whit- 
tengem , étoit de (es amis. Sur lavis 
que le Comte de Mortoun eut de ce 
parantage,il fît écrire une Lettre à ma 
Sœur d’Elphinftoun , afin qu elle me 
perfuadât d’écrire en fa faveur à l’E- 
ieéleur Palatin , & aux autres Prin- 
ces d’Allemagne que je connolTois , 
pour lui faire obtenir une retraite 
fôre dans leur Pays. Car mon 
î Frere prefToit fort la Reine Elizabeth 
de les chafler de fon Royaume , 

^ 8c ils n’ofoient pas aller en France , 
lâchant que nôtre Reine y avoir trop 
d’amis. Je fis voir cette Lettre à Sa 
; Majefté pour lui faire mieux com- 
prendre , que les rapports qu’on lui 
avoit faits au préjudice du Comte de 
I Murray dévoient être faux , 8c que 
les Exilez ne fôngeoient pas à reve- 
I nir en Ecofle , puifqu’ils cherchoient 
^ 'Un azile en Allemagne j dequoi elle 
parut trés-fâtisfaite , témoignant 
qu’elle étoit refoluë de continuer fes 
E bonnes grâces au Comte de Mur- 
t L iij 
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ray: Mais elle ms défendit bien lè- 
rieufement d’écrire en faveur des 
Exilez. 

En même tems Monfieur Henry 
Killegrew arriva en qualité ,d’Ani- 
balTadeur de la Reine Elizabeth, qui 
étoit pleine de crainte & de Ibup- 
çons , parce qu’elle avoit découvert, 
que parmi lès Sujets il y avoit un 
fort grand parti qui favorifoit la 
Reine d’Ecoflfe. Killegrew fe plaignit 
de ce qu’on fouffroit en EcolTe un 
certain Ruxbie , lequel il nommoic 
rebelle & Catholique , prônant fort 
qu’on avoit fait fortir du Royaume 
le Comte de Morroiin 8c lès Com- 
plices par une Proclamation publi-» 
que. Il étoit vrai , que cette Proclâ- 
mation avoit été faite, pour complaire 
en quelque maniéré à nôtre Reine , 
8c pour ne plus être importuné des 
follicitations 8c des pourfuites de 
lôn AmbalTadeur , mais nous aprî- 
mcs du depuis , que cét Edit n’avoit 
point eu d’effet , 8c que les Exile2i 
avoient toujours été protégez , quoi 
qu’en fecret. Monfîcur Killegrew 
alleguoit aulH , que Sa Majefté 
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avoit des intrigues fecretes avec un 
nommé Oneel d’Irlande , dQiit 
l’Agent fc tenoit à Edinbourg au- 
près du Comte d* Argile. Outre cela 
il parloit de quelques defordres , qui 
dévoient avoir été faits par les EcoC- 
lois jfùr les frontières. Mais le prin- 
tipal prétexte de fon Ambaflade 
écoit un compliment de confblation 
pour Sa Majefté , & de félicitation 
fur le recouvrement de fa liberté , & 
fur les avantages qu’elle avoit rem- 
portez fur fès Sujets Rebelles. 

Il fera aifé de juger par ce qui 
s’étoitpafTé jufqu’alors entre les deux 
Reines qu’il n’y avoit plus d’amitié 
fincére , Sc que fî par bien-feance où 
par politique , on gârdoit extérieu- 
rement quelques méfures, l’interieur 
étoit plein de jaloufie Sc dcdiainc. Ce- 
pendant rAmbaflfadeur d’Ecoffe en 
Angleterre , eut le bonheur de s’y 
mettre en crédit ,8c s’étant acquis la 
réputation d’un homme diferet Sc 
qui fe favoit taire , une bonne partie 
des Nobles tant Catholiques que 
Reformez , lui firent ouverture de 
leurs Penfees , Sc de leurs intentions 

L iiii 
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les plus lècretes,au lieu que Randolf 
navoit pour ejfpions en EcolTe , 
que des gens de la bafle Cour, il 
aprit donc que Ruxbie avoir été en- 
voyé en Ecofle , pour faire le zélé 
pour le droit de Sa Majefté à la 
Couronne d’Angleterre. Qu’il avoit 
ordre de s’infmuer dans la famiEa- 
ri té de la Reine , & de l’informer de 
la bonne volonté , que plufieurs Ca- 
tholiques Anglois avoient pour l’a- 
vancement de fès interets. Mais que 
n’ofant pas s’en ouvrir à l’Ambafla- 
dcur d’Ecoflejparce qu’il étoit ProteC*^ 
tant , ils aimeroient mieux s’en ex- 
pliquer par lôn moyen à Sa Majefté 
même. Auftl fé fit-il introduire auprès 
d’elle par l’Evêque de Rofle , qui 
étoit Catholique , 8c qui pria Sa 
Majefté de vouloir tenir la chofe. 
lècréte. 

Je ne fçaî pas quelles lumières ce; 
Ruxbie pouvoir avoir tirées de cette : 
audience , mais il eft afliiré qu’il 
donna des avis fêcrets à la Cour 
d’Angleterre , qui faiibient tort aux 
affaires de nôtre Reine. Mais cette 
intrigue toute, fine qu’elle étoit, _ 
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ne put pas être conduite fi fècrete- 
^ent , que mon Frere Robert n’en 
fût averti. Il aprit que le Secrétaire 
Cecil a voit écrit une Lettre à Rux- 
bie 5 dans laquelle il Tavoit remer- 
cié de fâ diligence , lui promettant 
de bonnes recompenfes , s’il vou- 
loit continuer de la forte. Cela jointe 
à d’autres lumières qu’on lui donna 
là-deflùs, le mirent en état d’en pou- 
voir avertir Sa Majefté de bonne 
heure , comme il fit, lui faifant en- 
tendre en même tems ce qu’il ju- 
geoit à propos dans cette occafion.. 
De forte qu’au fii-tôt que I^onfieur 
Killegrew eût fait des plaintes con- 
tre Monfieur Ruxbie , Sa Majeftç 
le fit mettre en prifôn Sc fè fàifit d^ 
tous fès papiers Ôc chiffres, parmi lef» 
quels fè trouva auffi la Lettre fufdi- 
te du Secrétaire Cecil. Ruxbie vo- 
yant que fa fourbe êtoit découverte , 
le jetta aux pieds de Sa Majefté, 
avouant qu’il méritoit mille morts, 
& demandant fôn pardon avec toute 
la foûmifTion imaginable. Sa Majefté 
le fit fi bien garder & obferver , qqe 
rAmbaifadeu^ d'Angleterre ne put 

V 
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pas aprendre pour quel fujct on Ta** 
voit emprifonné , jufques à ce que^ 
la Reine lui dit-elle-même , que fur 
fes plaintes & pour complaire à la 
Reine là fœur , elle avoit fait met- 
tre Ruxbie en prilbn , 8c qu’elle êtoit 
prête à le faire mettre entre les mains 
àc ceux , qui le viendroient deman- 
der de la part de fa Reine. 

On avoit confèillé à Sa Ma) eflé 
de ne pas faire paroître qu’elle eût 
découvert cette fourbe ,'n’êtant pas 
de Ion interet de charger de tant de 
honte une Reine, qui profeflbit en 
public d^tre de les amies. Aulfi n’ê- 
roit-ce pas le tems de rompre avec 
elle , fbn amitié lui étant enco- 
re nécefTaire. Mais de malheureux 
accidens , qui furvinrent bien - tôt ' 
après , rompirent toutes ces meRi- 
res 8c rendirent ces précautions inu- 
tiles*. 

La Reine étant fur le point d’ac- 
coucher, m’ordonna de me tenir prêt . 
pour en porter la nouvelle à la Rei-' 
ne d’Angleterte , 8c la Lettre fût ex- 
pédiée par avance , avec un vûide 
pour y placejc le mot. de Fils ou de^ 
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Êille , félon qu’il plairait à Dieu de 
donner .l’un ou l’autre. Je devois 
prier la Reine en même-tems de vou- 
loir- envoyer des perfonnes bien in- 
tentionnées & propres à entretenir 
la bonne intelligence établie entr’el- 
les 5 tant pour tenir l’enfant au 
Baptême , que pour conférer fur les 
articles dont Monfieur Killegrew 
avoir fait menrion. Tout le tems que 
je reftay au Château d’Edinbourg , 
je priai le bon Dieu jour & nuit , de 
donner un Prince à la Reine.. Ces 
prières ayant été exaucées , j’en fus 
averti le premier par Madame Boin , 
à qui la Reine avoit ordonné de me 
dire en même-tems , que je partilfe 
fans différer. Ce meffage me fût por- 
té le ip. Juin de l’an 1555. entre dix 
5 c ^onze heures du matin. Je mon- 
tai à cheval à midi , 5 c fut encore 
la même nuit à Berwick. Le qua- 
trième jour après j’arrivai à Lon^ 
dres , où. je m’abouchai premiere- 
linent avec mon Frere Robert , qui 
fit avettir cette même nuit le Secré- 
taire Cecil de mon arrivée 5 c de la 
du , le priant de tei 
L vj 
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ftir la chofe fèçréte julqu à mon aï-, > 

nvéeà la Cour, afin que j’cn por-^ 

taffe moi-même la Nouvelle à Sa . 

Majefté, 

Elle êtoit à Greenwich en ce tems-i 
là , le divertilToit à danfer , lort . 
que le Secrétaire Cecil luidit àl’o^ ,; 
reille , que la Reine d’Ecofle ctoiü 
accouchée d’un prince. Dés ce mo-,. 
ment il n’y eût plus .ni danfê , ni 
divertiflément , mais la fête finit tout 
d’un coup. Tout le monde s’é- 
tonna d’un changement 11 promt ^ 
d’autant plus que la Reine (è mit 
d’abord fiir un fauteuil , la tête pen- 
chée,& dilànt aux Dames qui êtoicnt 
autour d’elle. La Reine d’Ecot; 
fe eft mere d’un beau Fils , pen-. 
dant que je ne fuis qu’un tronc, 
llerile. ♦ . 

Mon audience fut 'arrêtée pour le,* 
lendemain , & je ne manquai pas de. 
me rendre à Greenwich au tem? 
prefcrit , accompagné de mon Frere 
Robert. Nous Içumes de quelques, 
arriis , que nous rencontrâmes ea 
chemin , que Sa Majefté avoit aprisi 
h fujet de mon an^vée avec queU 
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/' que chagrin , mais qu’on lui avoir 
s conlèillé de faire bon vifâge Ôc de 
• prendre garde à fa contenance , 

■ quand je lui parlerois, Aufli le fit- 
; elle , s’êtant ajuftée plus qu a l’or- 
dinaire ce jour-là J & me voulant 
perfuader , que cette heureufe nou- 
velle avoit chafle tout à fait les reftes 
d’une maladie , dont elle avoir été 
incommodée quinze jours de (uite. 
Elle me félicita donc fur mon arri- 
vée avec un vilàge gai , Ôc me re- 
mercia du loin que j’avois pris de 
- l’informer promtement d’une fi bon- 
r ne nouvelle. Elle me dit tout cela 
avant que je lui pulTe délivrer ma 
' Lettre de creance , mais lors quelle 
l’eut leüe , j,e lui déclarai que ma 
; Reine fachant que Sa Majefté êtoit 
celle de tous fes amis > qui pren- 
drojt le plus de part à fa joyé & à 
fon bonheur , elle s’étoit empref- 
fée aulTi , à lui en donner connoif* 
fance , plûtôt qu’à tout autre. Que: 
neanmoins ce bonheur lui avoit coû- 
té bien cher , ayant été en grand 
danger de perdre la vie , ôc fi mala- 
qu elle avoit fouhaité de navoit 
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jamais été mariée. Je dis cela éit 
paflant pour lui donner de l’averfion 
pour le mariage ; car mon frere m’a- 
voit dit , que quand onia mettoit 
fur l’article de la fuccefiTion , elle mé- 
naçoit encore quelquefois de Ce vou- 
loir marier avec l’Archiduc d’Autri- 
che. Je la priai enfuite de vouloir 
être la Marraine du Jeune Prince,- 
ce qu’elle accepta avec une gayeté- 
apparente. Votre Majejîé , ajoutai-je , 
aura a cette heure une belle occafion , de 
s aboucher avec ma Reine , ce que je lui - 
ai oui fiuhaiter Ji feuvent, A quoi elle 
répliqua , en Ibûriant 5 qu’elle en lê- 
roit bien-aife , h l’état de les affaires ^ 
le lui vouloit permettre , mais que 
cela n’étant pas, elle enverroit deS 
Seigneurs & des Dames de diftinc- 
tion pour remplir là place. 

Après cela je lui ûs des remerci- 
mens de la part de ma Reine , de ce 
qu’elle avoit voulu lui envoyer Mon- 
ncur Killegrew , pour la conlbler , 
& pour lui donner des alTurances 
nouvelles de fon amitié. Elle me 
demanda alors , li je l’avois encore 
lailféen Eçoflçj quçllç pouvoir 
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être la caufê du retardement de fon 
retour. Je lui répondis , que peu de 
tems apres fbn arrivée , la Reine s e- 
mic enfermée dans fa chambre , 
lêntant aprocher le terme de fès 
couches, & que cetoitla principale 
caulè du long féjour de ce Miniftre 
en Ecoffè. Je lui dis encore quelque 
choie là-deflus conformément aux 
ordres que j’en avois , &; la remer- 
ciai en même tems d’avoir voulu 
faire Ibrtir de Ibn Royaume les 
EcolTois Rebelles , quoi qu’il y en 
eût , qui crulî'ent , qu*iis y étoient 
encore en lècret. Mais que j’avois de 
la peine à croire que quelçun de lès 
Sujets osât être fi hardi , que de les 
cacher contre les ordres de Sa Ma- 
jefté. Elle aflura là-deflus , qu’ils 
étoient partis , & que fi l’on pouvoir 
prouver le contraire , ceux qui Jes 
auroient cachez , ne feroient pas: 
long-tems làns en être châtiez. Je 
raportai encore à Sa Majefté, que 
fur les plaintes que fon AmbalTadeur 
avoit faites contre un certain Rux- 
bie , on s’étoit aflurê de la perlonne , 
2c .qu’il feroit délivré enue les mains 
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de ceux , qu’elle roudroit envoyer ; 
pour le ramener. Que pour ce qui • 
concernoit Oncel , Sa Majefté riià ' 
Reine n avoir aucun commerce avec 
lui, & que peut-être elle n’auroit 
jamais fçû , qu’il y eût quelcun de 
fes gens, en Ecoffe , fi Monfieur Kil-* 
legrew ne le lui avoir fait coRnoître. 
Q^e fur cét avis elle s’en étoit in-^ 
formée , & que le Comte d’Argile 
avoir avoüé , qu’il y avoir chez lui 
un des domeftiques d’Oneel , qui y 
étoit venu pour des affaires , qui ne 
concernoient que lui ôc Oneel en 
particulier. Que du refte elle ne con** 
noiffoit nullement cét homme-Ià , &T 
quelle n’avoit aucune intelligence 
avec des Irlandois. Sa Majefté parut 
être fort fàtisfaite de cette déclara- 
tion , mais elle oublia de faire reve- 
nir Ruxbie* 

Avant que de prendre mon congé, 
je crus devoir faire tomber encore le 
difeours ftir l’article de la fucceflion. 
Carie Comte de Leicefter étoit de- 
venu grand ami de ma Reine, 85: déjà , 
avant mon arrivée , il avoir foûtenu 
fou droit plus d’i^e fois enpréfenee^ 
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de la Reine Elizabeth même , ajou- 
tant que fi elle la declaroit fbn héri- 
tière préfbmtive , elle afTuroit pat 
là fes propres interets. Mais ayant 
vu 5 que ce difeours n’êtoit pas fa- 
vorablement reçu > il avoit dit avec 
chagrin , que Cecil gâteroit tout* 
De même le Duc de Nortfolk , lè 
Comte de Pembrok & plufieurs au- 
tres du premier rang faifbient publi-, 
quement profefîion d’être des amis 
'de la Reine d'Ecofle , après qu’ils eu- 
rent apris 5 qu’il lui êtoit né un Prin-t 
ce. Les conjonélures êtoient donc 
favorables pour ma Reinej c’eft pour- 
quoi on m’avoit confeillé de dire à 
Sa Majefté , que je me tenois afTûré , 
qu’elle n’avoit différé de fè refou- 
dre fur le point de la fucceifion , que 
pour voir premièrement ma Reine 
dans l’êtat où elle êtoit à cette heure> 
Mcre d’un beau Prince j 6c qu’aprés 
cela je ne doutois plus qu’elle ne 
voulût embraffer l’occafion qu’elle 
avoit maintenant de contenter biea 
des gens tant en Angleterre qu’eu 
Ecofîe , en mettant cette affaire hors 
de difpute, Q^e j’en êtois d’autant 
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plus certain , que ma Reine ne pre-j 
tendoit fe prévaloir d’aucun autre 
droit , que de celui , que la faveur 
l’autorité de Sa Majefté lui vou- 
droient procurer. Elle répondit , que 
la naiflance de ce Prince pouflerpit 
fans doute les Jurifconlùltes d’An- 
gleterre à achever cette affaire - là 
avec plus de promtitude & de dili- 
•gence. Que de lôn côté elle jugeoit 
que le droit de là bonne lôeur ctoit le. 
mieux fondé , & qu’elle fouhaitoit 
de bon cœur , que les décifions de 
ces Meffieurs fuffent conformes à fes 
fentirnens. Je répliquai qu’à mon 
dernier voyage en Angleterre , je lui 
avois entendu tenir le même langa- 
ge, mais qu’aprés les bonnes n ou vèl- 
les que je lui avois aportées de la part 
de ma Reine , je m’êtois attendu à 
quelque choie de plus pofitif, 8c que 
j’efperois encore , qu’elle ne me vou- 
droit pas laiffer partir , fans me char- 
ger d’une déclaration plus parti- 
ctiliere. Elle répondit , qu’elle êtoit 
rcfoluë de fatisfaire fa bonne fceur 
fur cet article , par les Députez, 
qu’elle vouloir envoyer à. la cére- 
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flionie du Baptême. Je voypis bien 
que ce n etoit qu’un détour , qu’el- 
le prenoic : ainft je pris mon con- 
gé 5 parce que ma prefènce n etoit 
plus nécclTaire , mon frere demeu- 
rant en cette Cour. Le lendemain 
Sa Majefté m’envoya fà Lettre de 
creance , avec une belle chaine pour 
moi. 

Mon frere & les amis de ma 
Reine avoient concerté une inftruc- 
tion particuliers , laquelle je devois 
délivrer à mon retour , afin qu’on 
fe pût régler félon le pié où êtoient 
alors les affaires en Angleterre. Elle 
confifloit dans les avis qui fùi- 
vent. 

1. Que mon frere avoit grand fù- 
jet de fbupçonner , que Monfîeur 
Ruxbie pourroit avoir mandé & 
découvert quelque chofe de fes 
intrigues. De forte qu’il feroit 
bon, que Sa Majefté fît entendre à 
Killegrew, quelle le vouloit râpe- 
1er bien-tôt , pour éviter que la‘^ 
Reine Elizabeth ne le renvoyât 
d’elle-même. 

2, Qpe Sa Majefté demande pour‘^ 
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5, la ceremonie du Baptême leComté -> 

J, de Leicefter & le Secrétaire Cecil , <. 

55 comme étant les plus propres' à > JH 
5, traiter les articles qui font fur ie Jj, 
55 tapis 5 & à affermir en même tems : 

55 la bonne intelligence entre leurs ’ ‘ 
55 Maîtreffes. 

5. Qu’on traite bien Monfieur 
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55 Killegrew & qu’on le renvoyé avec 
35 un riche prefent , afin qull fafife un 
55 raport favorable à fbn retour 5 6c 
3, qu’il travaille à la continuation, 
3, d’une bonne intelligence. Qu’on le 
,5 prie auflfi de déclarer au Comte de 
35 Leicefter 6c au Secrétaire Cecil, < 
35 qu’une bonne amitié ne fauroit être 
3, long-tems entretenue par des paro- 
,5 les fans effet. 

35 4. Qiie Sa Majefté ne rebute pas 

33 le Comte de Northumberland , 
35 puifqu’il n’a délivré fa Lettre à 
3, la Reine Elizabeth que par un 
35 principe de crainte. Que de même 
3, elle ne témoigne pas encore être 
,, mal fàtisfaite de la- conduite de 
35 Henry Pearcie , pour avoir trem- 
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5, pé dans les intrigues de Monfieur ‘ ^ 
Ruxbie;, ^ ' 
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Që^n garde fbigneufèment*^ 
;Ruxbie , & quon le faflfe me- ‘‘ 
f; ner vers le Nord d’EcofTc , afin 
qu’il (bit plus éloigné du commer- 
ce , & ne puifife plus faire Tefpion j ‘‘ 
car il a déjà écrit au Secrétaire 
Cccil par le moyen de Henri Pear- 
cie , qu’il peut découvrir tous vos 
fecrets. “ 

6, Que Milord Argile cotre f- 
ponde avec Oneel comme de lui- 
même , & qu’il ne paroifle pas 

' que la Reine en (àche quelque “ 
chofè. 

7, Le Secrétaire Cecil fabrique “ 
d’étranges tours & fineffes pour la 
conférence qui fe doit tenir à Toc- 
cafion du Baptême , 3c puilque le 

: Comte de Leicefter les a decou- ‘‘ 
verts J il s’en eft plaint à la Reine. 
Cecil pour s’en venger a engagé le 
Comte de Suflfex dans une querel- “ 
le contre lui. Mais la Reine a pris le 
parti du Comte de Leicefter & les 
a accordez. En même - tems elle 
a fait la paix entre Leicefter 8c 
Ormond. 

Que Sa Majefté feroit bien“ 
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5, d écrire, deux Lettres à mon Fxére , 

„& de les envoyer par Monfieut, 

5j Killegrew , Tune pour être mon- rj 
5, trée à la Reine Elizabeth, ôc l’autre 
„ au Secrétaire Cecil. 

„ p. Que mon frere fut pourvu jei 
,, nouvelles inftruâions au fujct de * îÉ 
„ Madame Lenox, puis que fà liber-. J j 

té pourroit faire beaucoup de bien 
3, aux affaires de Sa Majefté. 5 
3, Enfin , en confideration du but 
3, où Sa Majefté vife, & de la grande . [ 
5, apparence qu’il y a qu’elle y pour- 
3, ra atteindre en peu de tems , il fera . 

5, bon de couvrir un peu mieux les 
3, démarches à l’avenir, & de tenir ^ 

3, les chofes plus lècrétes , qu’on ne 
3, l’a fait par le paffé , étant certain: 

3, qu’il n’y a conduite ft louable ni Û .:ï 
„ defintereffée , qui n’aît lès ennemis 
„ lècrets , qui fe tiennent comme en. , 

3, embulcade , pour profiter de la 
3, moindre apparence qui peut être:.. 

3, mal expliquée. 

■ Peu de tems après mon retour en 
Ecoffc 3 Monfieur Killegrew obtint 
fes dépêches , & fut renvoyé fort 
obligeamment, recevant pour prcfent , 
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lune tres-belle chai ne d’or. On le 
I chargea de deux Lettres , que l’on 
I avoit écrites fur l’avis de mon frere > 
I l’une pour être montrée à la Reine , 
I ôc l’autre au Secrétaire Cecil. Elles 
étoient faites exprès pour ôter tous 
les foupçons que les avertüTements 
de Ruxbie pouvoient avoir fait 
naître. Gar , comme j’ai dit ci-deflus, 
l’Evêque de RofTe l’avoit introduit 
auprès de la Reine , parce que ni 
cet Evêque ni le Comte^ de Botwel 
ne fouhaitoient pas que les affaires 
de la Reine allalfent bien entre les 
! mains de mon frere 3 qui n’étoit pas 
de leur faftion 5 de forte qu’ils ai- 
moient mieux rifquer le fuccés des 
prétendons de Sa Majefté , que de 
voir augmenter Ibn crédit. Auflî , fi 
mon frere n’eût été affez vigilant 
pour découvrir l’intrigue , Ôc pour 
faire en forte , qu’on fê faifit de 
Ruxbie & de fês papiers , tous fes 
(bins étoient inutiles , & il ne pou» 
voit fôrtir d’une commifïion fi épi- 
neufè , qu’avec honte. C’eft ainfi que 
fouvent les Princes les meilleurs du 
monde font trahis , Ôc que les fervi-. 



ifi 4 MEMOIRES 
teurs les plus fidèles perdent leut- 
crédit, quand les^ mêchans qui fe vo- 
yent fans mérite , ne fè peuvent êlç-’ 
ver, quen abbattant ceux qui les 
furmontent en vertu & en probité. 
Les Lettres de Sa Majefté pour mon 
frere êtoient conçues dans les termes 
fuivans. . . 



A nôtre fidèle & bien aimé Salut, , 
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Vôtre frere Jacques nous ayant 
J, informé des bons avis que le Se- 
5, cretaire Cecil avoit donnez &: à 
„ vous , touchant les moyens de 
5, confever la bonne intelligence,qui 
5, eft entre nôtre bonne fœur ôc nous, 
5, 8 c ayant trouvé que ce qu* il vous 
5> avoit confeillé alloit à nôtre avan- 
„ tage , nous avons jugé à propos' 
„ de vous écrire , afin que vous le 
„ remerciiez de nôtre part, Ôc que 
3, vous lui déclariez nos fentimens 
„ fur les trois points dont il a fait 
,, mention. 

„ Le premier ctoit , .félon que 
3, nous lavons entendu > touchant 

la 
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Ja fureté qu’on pourroic avoir à 
1 egard de la Religion , fous nôtre “ 
régne. Le 2. concernoit l’oblerva- 
tion d’une bonne difcipline fur les “ 
frôntieres y. 6 c le que nous ne “ 
nous aflurions de nôtre droit de 
fuçceflion , que par la faveur 6 c ‘‘ 
les bons offices de nôtre bonne 
fœur. 

Vous lui répondrez de nôtre 
part 3 quant au premier point , que 
depuis nôtre retour de France , 
nous- n’avons jamais gehenné ni 
perfècuté perfbnne a caufè de la 
^ Réligion 3 éc que nous ne fommes 
pas dans le deflein d’en uler autre- 
ment pour l’avenir. Qu’.on ne doit 
pas douter 3 que cette déclaration 
ne foit fincére 3 puis qu’on voit les 
Proteftants dans la pofTcffion des 
charges les plus éclatantes de nô- 
tre Royaume 3 8c que nous les 
employons dans nos affaires les 
plus importantes préférablement à 
tous autres. Monfieur Nicolas “ 
Trogmorton peut rendre temoig- 
nage là-deffus 3 & qu'il difè feule- 
ment ce qu’il a vu & entendu pen- 
Tome I, M 
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5, dant (dn féjour en nôtre Cour. On 
5, verra que fon raport ns s accorde- 
„ ra nullement avec les faux Bruits , 

5, que la malice de nos ennemis a ■ 

„ fait courir à nôtre préjudice. Pour 
5, ce qui concerne le fécond article , ' 

„ il eft afluré que les principaux Of- ■ 

55 ficiers de l’un & de l’autre côté ont 
55 été la caufe des défôrdres , qui fc 
5, font faits fur les frontieresjceS Mef- 
55 fleurs ayant voulu profiter des der- 
55 nicrs troubles , lors que nous n’ê- 
•55 tions pas en état d’y remcdier avec 
35 le même fuccés , que nous efpe-; 

33 rons le faire à cette heure , que le j 
55 bon Dieu nous a j endu un peu de 
55 repos. Que nous prions Monfieur ‘ 

35 Cecil de pêrfuader à fâ Reine , dq ^ ^ 
35 vouloir employer en cette occafîon. 

,5 autant de vigueur de fon côté que 
35 nous fommes refolüe d’en faire 
„ paroitre du nôtre , &c que nous 
fommes perfuadée , qu’aprés cela , 
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il n’y aura plus de fujet de plain- 
„ tes. Pour ce qui concerne le troi- 
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5, fiême article , vous lui ferez voir de 
35 quelle maniéré nous nous en fom^ 
^5 mes expliquée à la Reine meme^^ 
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Faites nos complimens à Monfieur 
' Cecil &: à fa femme. Nous vous re- “ 
•commandons à la garde de Dieu. 
De nôtre Château d’Edinbourg 
ce . . . 1^66, 
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A notre Tidele & bien aimé Saluu 
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C'a été avec bien de la joye , 
■que nous avons entendu les aflli- 
rances que vôtre frère nous a rap- 
portées de la continuation de l’a- 
^itié. de nôtre bonne fœur envers 
nous. Elle même nous en a cou- 
vaincue encore plus fortement,^* 
tant par (à propre lettre , que par 
la bonté qu elle a elle de m’avoir 
accordé la demande que je lui ai ‘‘ 
faite de vouloir être marraine de 
mon fîls.5 comrrie aufll par la pro- ^ 
melTe qu’elle a faite d’envoyer des ^ 
perfbnnes diftinguées pour aflifter 
de fa part à la cérémonie du Bap- ^ 
tême. Vous lui en ferez nos remer- ^ 
cimeris le plus civilement , qu’il 
vous fera polTible, & lui ferez con- 
noître en même-tems, que nous‘^ 
ne délirons rien en cette occafion > 
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5, que ce qui eft le plus avantageux ' 
pour elle-même > & dont elle le 
j,peut acquitter avec le moins de 
,, dépence. Vous la prierez aufli que 
55 le principal homme de ceux qu el- 
55 le veut députer vers nous , Ibit ce^ 
55 lui que nous (avons depuis long- 
55 tems lui être le plus intime , afin 
55 que nous lui puiflions parler con- 
55 fidemment 5 comme fi c etoit à nô^. 
55 tre bonne fœur elle-même. Pour ce 
55 qui concerne Oneel 5 Ruxbie 5 Ôc 
5, les autres points , nous elperons 
55 que Monfieur Killegrew la contenr 
55 tera là-deiTus 5 lequel lui dira aufll , 
5, que nous ne (ouhaitons aucun 
55 avantage en Angleterre 5 que celui 
55 que nous pourrons obtenir de (à 
55 bienveillance envers nous 5 & que 
55 nous efperons l’en convaincre ü 
5, bien par nôtre conduite 5 que nous 
5, avons lieu d’attendre 5 que nosin- 
55 terêts ne lui (èront pas moins chers 
5, que les fiens propres.Dans cette cô- 
55 fiance nous prendrons en toutes oc- 
55 cafions les mefurcs que nous juge- 
55 rons lui être les plus agréables 5 8c 
55 éviterons avec foin tout ce qui la 
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poürroit ofFenftr , 8c nous vous or- 
donnons d’en faire de même , tant 
que vous ferez à la Cour 8c en tou- 
te autre part où vous pourrez être 
employé pour nôtre fèrvice, en^^ 
conformité de ce que nous vous en 
avons déjà commandé autrefois. 
Neanmoins , vous devez entretenir 
en même-tems une bonne corref- 
pondance avec ceux qui nous font 
afFeétionnez , 8c ceux qui favorifent 
nôtre droit , d’une maniéré pour-^‘ 
tant , que ni vous , ni eux n’of- 
fenfiez point nôtre bonne fœur. Et 
11 des perfonnes inconfiderées ou 
fcditieufes s’adreflent à vous , fai- 
tes les Ibuvenir premièrement de 
leur devoir d’une maniéré douce , 

8c fl cela ne les corrige pas , faites 
leur connoître , que nous avons 
promis à leur Reine de lui denon- ^ 
cer femblablcs pratiques avec les 
homs de ceux qui s’en mêleront, 8c 
que nous n’y manquerons pas , en ‘‘ 
cas qu’ils ne changent de conduite. 
Alors le monde verra que ceux 
qui voudroient lèmer de la difeor- 
de entre nou^ Sc nôtre bonne 

M iij 
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j5 fœur , ne font pas de fi bons fer- 
5, viteurs qu’ils le voudroient parok 
5, tre> & qu’ils cherchent leur intérêt 
5, particulier^ & non pas celui de leur 
5, maître. 

On vouloir étouffer par ces Let* 
très 5 ce que Ton pouvoir avoir apris ’ 
de Ruxbic , & les rapports qui 
avoient été faits contre mon frere 5 
comme s’il avoit formé un grand 
parti en Angleterre. Il ne nia point ‘ 
d’avoir travaillé à gagner les cœurs 
en faveur de fà Reine, mais il fbûtint 
qu’il n’avoit rien fait , qui pût cho- 
quer la Reine d’Angleterre , Sc quit 
n’avoit jamais eu ordre de rien faire > 
qui lui pût déplaire. Par ce moyen* 
on redrelTa en quelque maniéré , ce 
qu’on avoit gâté , en fc fiant à Rux- 
bie , & les ombrages en furent fî 
bien diffipez , que mon frere fut 
toûjours fouffert à la Cour de la Rei- 
ne Elizabeth 5 ce qui fit fi fort aug- 
menter le nombre des amis de nôtre 
Reine , que plufieurs Provinces, 
croient toutes prêtes à fè révolter > 
les Officiers étant déjà nommez, par 
les Nobles, v 
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Environ ce tcms-là , Sa Majefté 
fiit avertie par mon Frere , que le 
Comte de Bedfort étoit en chemin 
avec une gi;ande fuite , de même que 
i’AmbafTadeur de France & celui de 
Savoye , pour afllfter au Baptême du 
jeune Prince , ce qui obligea la 
pleine dé fè i^ndre avec fbn enfant 
à Sterling y car elle avoit deftiné^ ce 
lieu à. la célébration de cette céré- 
monie. Mais elle étoit toûjours cha- 
grine & penfive , & ne pouvoir pas 
oublier le deteftable affafrinat , qui 
sëtoit commis en fa préfence , & 
qui avoit failli à la perdre elle-même 
avec fbn enfant.. Elle ne faifoit ordi- 
nairement que foûpirer , de forte 
qu’on ne la pouvoir regarder fans 
Compalîion. 

Quelquefois elle me faifbit fes 
plaintes , & je la confolois autant 
qu’il m’étoit pofTible , lui difant , 
que la grande quantité d’amis qu’el- 
îe avoit en Angleterre lui devoir 
faire perdre le fbuvenir du petit 
nombre d’ennemis infidèles qu’ellé 
àvoit en Ecoffe. Qu’elle leur faifoit 
trop d’honneur d’en vouloir faire 
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l’objet de fa colere , de qu’une am’ç 
aufli’pleine de vertus Royales , ne fè 
• devoir pas abailTer jufqu’à fbnger à 
des perfonnes fi méprifables, Qiie je 
fupplipis Sa Majefté de vouloir con-» 
fulter là-defTus fa pieté, fbn honneur, 
& fes interets , & qu’elle trouveroit ' 
que le5 Souverains ©tant reputez 
d’une condition au-defTus de l’hui- 
maine , & approchante de celle de 
Dieu 5 ils étoient obligez d’en imiter 
les perfeélions , & de faire comme 
lui en pardonnant avec plaifir, & en 
ne punilTant qu’avec peine. Tout le 
monde fuit que les Princes figes ne font 
pus firvivre leur haine au befoin de leurs 
affaires , & que la raifon d'état mefire 
leurs faveurs & leurs difgraces» Les 
intérêts de Votre Majeflé font préfente^ , 
ment dans une grande crife. Elle fe voit 
a la veille de fe mettre en poffefflon d'une 
belle Monarchie on y a travaillé depuis 
long-tems , on a bien réttffi jufqu'ici y & 
toutes les conjonctures y font favorables’, 
ainfi Votre Majefté doit être en peu la 
Prince ffe du monde lapins heureufe , pour 
peu quelle veuille attacher fi veue fir un 
fi noble but,& ne fe pas oublier elle-même^ 
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Cf nejl donc pas le tems de Jbnger a ces 
: malheureux qui font réduits a la demie-* 

■ te mifere , & qui ne favent plus où fe re^ 
fugier. Un homme généreux les croh 

' Toit déjà fuffifamment châtiez » , & Votre 
. Majefté en voudroit-elle douter encore -, 
étant, (fun fixe à qui la clemence Jîed fi 
^ bien ? Votre Majefié m' a ordonné de lui « 
dire mes fintimens avec fianehifi -y je Cai 

■ fait toutes les fois , que toccafion s* en eft 
î offerte , & vous meme Madame , m'avez» 

; quelquefois dit, que vous vous étiez, repen- 
tie de ne les avoir pas fuivis. Je prie le « 

: bon Dieu qui fait qù en vous confeiüant 
[ je n'ai jamais eu que vos interets & votre 
I gloire pour but , qu'il vous preferve a Va- 
' venir d'un femblahle repentir. Durant 
; mon féjour en Angleterre les ennemis de ^ 
Votre Majefté fi prévalant de quelques 
faux raports commençoient a dire affez» pu- 
bliquement que Von ne remarquoit plus en ’ 
^ elle cette humeur douce & benigne, par % < 
laquelle elle avoit tant charmé le monde» 

^ Jànfi mon frere & moi eûmes affez» a faire 
> a Oter cette impreffion de fejprit de ceux- 
i la même , qui font profeffion d'étro de vos 

) ^misé 

' Jeluitms ce difcouis à Toreillei 

1 

( 




274 MEMOIRES 
en François , voyant qu a fôn foupetlf . 
elle ne faifoic que foûpirer , 6c quel^; 
lene vouloit rien manger , quoi que . 
Meifieurs de Murray & de Mar l’en^ 
priâflent fort. Apres qu’on eut deA- 
îèrvi,Sa Majefté me prit par la main, 

6c me fit promener avec elle dans. 
leparc de Sterling , railbnnant tou- 
jours avec moi fur le fujet de ceux: 
qui l’avoient fi cruëllement offenfee., - 
Au commencement , fon efprit nq; 
fembloit pouvoir envifager autres : 
dlofe , que le plaifir de la vengean-;. ‘ 
cejmais peu-à-peu elle fe làifla tour-v 
net du côté de la gloire de l’inte--, 
têt, de forte qu’elle condefeendit ■ 
la fin à une réconciliation provifior 
nelle , qui fè feroit par rinterceflion: 
.du Duc de Berwick, aux conditions, 
que. les Rebelles demeureroient:, 
bannis de rEcofie & de f Angle-? - ' 
terre , jufqu au tems qu’il plairoit 
Sa Majefté de leur pardonner, ce qui 
fe feroit aufli -.tôt qu’ils auroienç 
donné de fiiffifàntes preuves de leur 
repentance , 8c que Ton pourroit être 
alfuré de leur bonne conduite pour, 
l’avenir, OpeLcependant elle s'âppli- 






DE ME L Vit. 27 f 
.queroit à gouverner d’une maniéré 
que tout' le monde auroit fujct de 
louer fon régne , 8c de dire , qu’elle 
. nétoit pas moins heureulè à fe 
i furmonter elle-même qu’à furmontei 
! fes ennemis & compétiteurs. 

Il eft vray quelle y auroit pui 
} réufllr aufli bien qu’aucune Princelîe 
: de l’Europe. Mais helas 1 des per- 
( Ibnnes lâches qui étoient autour d’el- 
' le 5 firent échouer un fi beau 8c II 
généreux, deflein. Le Comte de 
Bothwel > qui avoit les veües partî- 
culiéres , ayant lu la rélblution de la 
\ Reine, le prévalut de l’occafion, 8c fit 
î: revenir le Comte de Mortoun 8c. Tes 
^ Afibciésjpour en faire fes amis, 8c afin 
d’en fortifier fa faûion. Selon toutes 
’ les apparences il avoit dé jà formé le 
j defiein de tuer le Roi , pour fe pou- 
voir marier enfuite avec la Reine. . 

' Aufli quelque tems après, il exécuta ^ 
Fun 8c l’autre , mais à fa propre con- 
füfion , à fa perte 8c au malheur de 
tout le Royaume 8c particuUérexnentî: 
de la Reine. 

Ttin Ah livre Suoni, 




LIVRE TROISIEMÉÆ;! ' 







A Majefté étant avertie ? 
que le Comte de Bed— ► 
fortjqui étoit en chemin; 
pour aiïifter auBaptême,;. 
arrivé à Berwick , m’ordonna^ 
de l’aller recevoir à Coldingham , & 
de tâcher de lui oter en le condui- , 
lànt 5 les impreifions , que lès enne- ; 
mis lui pourroient avoir données à- 
lôn préjudice. Car c’êtoit un tems. 
très-mauvais , & plus le nombre: 
des amis de la Reine s’augmen- 
toit J plus la malice de lès enne- 
mis croilloit , & plus on inventoit 
de fauflètez contre elle. Mais le bon. 
Com^ s’en fia plus à mon raport y 
qu’à celui des autres , car il étoit de- 
venu en ce tems-là un des meilleurs 
amis que nôtre Reine eût en An-, 
gleterre. • > 

Il améjia avec lui MonfieupCary ' 
£ls auié de Muoid Hufdean > Mon^ 



5S 



..';i Kl 



. 'i ar 



,;5 q 



h 



L 



jii’a 

. 3*it 



iw: 



A 



(ir 



iieli 



Fia 

.ifil! 



ICOQ 



Ste 

m 

m 



DE ME L VIL. ^77 
fieur Hatton , grand favori de la 
-Reine Elizabeth en ce tems-là > 
Jun certain Monfieur L’ignish , in- 
time ami du Duc de Nortfolk > 
& un grand nombre de Cheva- 
liers 6c de Gentils-honv^ies du Can- 
ton d’Yorck , avec la plupart des 
Officiers de Berwick. Cependant > 
par les Lettres de mon frere , Sa Ma- 
jefté êtoit fiiffifamment inftruite de 
ce qu’il falloir dire au Comte 6c à 
tous ceux de fà fuite en particulier. 

Les autres Ambafiàdeurs étant 
auffi arrivez , ils ne pouvoient voit 
. qu’avec jaloufie 6c dépit , qu’on trai- 
toic les Anglois avec plus d’hon- 
neur 6c avec plus de familiarité 
qu’eux. Cela fè faifbit par politique j 
car en ce tems-là nous avions plus 
befoin de l’Angleterre , que de tout 
le refte. Auffi l’Ambailadeur de 
France êtoit plutôt bon homme que 
bon Courtifan. Celui de Savoy e , 
comme le plus éloigné, n’arriva qu’a-^ 
prés la fête. Pendant leur féjqur à 
Sterling j il ïi^e fe pafTa pas un feul 
jour fans bal , ou fans quelque au- 
tre réjouilTance, Au jour du grand 
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^ feftin 5 les Anglois faillirent à trou- 
bler la fête , en fe formalifant mal-a- T 
propos fur un fujet aflfez léger , pour - 
ne pas dire ridicule. On failoit entrer 
dans la fale une machine, fur laquelle y; 
on voyoit la table toute lèrvie avec*^ 
des violons & des muficiens, qui par ... 
un agréable mélange d’inftrumens 3ci ' 
de voix 5 faifoient retentir lapparte- : ; 
ment. Devant cette machine qui s'a->J 
vançoitjlans qu’on pût voir par quel--;; 
les mains ou par quels. refTorts elle-: ; 
étoit remuée, il y avoit une troupe de.' 
Satires côduite par un François nom- ^ 
mé Baftien,’ lelquels non contents de ;'^ 
faire faire place, mirent leurs mains ^ . 
leurs queücs ôc les fecouërent d’une ; 
maniéré , qui fit juger aux Anglois , : 
que c’êtoit pour leur faire affront. 
Trop foibles pour retenir dans le; 
cœur , ce qu’ils devoierit avoir faite 
femblant de ne pas entendre , ils ne* 
pûrent s’empêcher d’éclater , àe for-’ 
te que Monfieur^ Hattoun , Mon-- 
fleur Lignish , & la plûpart des Gcn-' 
tils-hommes , qui avoient defiré deî 
louper une heure plutôt , afin <ie.’ 
mieux obfeivèr l’oidonnance 
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DE ME LV IL. 179 
cérémonie du banquet , voyant ces 
grimaces & poftures , en quittèrent: 
leurs chaifès Sc fe tinrent debout der-- 
riere la table ^ pour ne pas voir , à- 
ce qu’ils dilbient , comment on fc 
moquoit d eux. Monfieur Hatton mc; 
dit 5 que fi la Reine n’y êtoit pas pré-, 
fente ,, il enfonceroit ibn.épée dans 
le cœur de ce Baftien-, lequel il cro- 
yoit avoir inventé, exprès une lêm- 
blable infolence , pour fè moquer de 
lui & de les compagnons. J-exculâi 
la chofe autant qu’il me fût pofllblc ; 
mais le bruit devint fi grand , que 
là Reine & le Comte de Bedford en 
voulurent lavoir.l.a caulè. Je leur dis 
que l’avion & les grimacesi^es Sa-< 
tires avoient caufè quelque mécon- 
tentement à ces Meflieursj enfuite de 
quoi Sa Majefté & le Comte eurent 
aflez de peine à appailer cette affaire* 
Cette querelle arriva fort à contre- 
tems J &. les Anglois firent une gran- 
de bevüe de le formalifer fiir des gef* 
tes que le caraftere des Satires pou- 
voir excufèr J & dont ils dévoient 
avoir ri comme, les autres, quand 
(oême ilsaucoienc été afliuez , qu on 
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i8o ME MOIRES 
les avoit en vue. Mais le Comte de 
Bedford êtoit difcret 6c fàge , ôc ex- C 
pliquoit tout en bonne part. ^ 

Il eut pour prefent;,^ une chaîne 
de diamants de la valeur de deux^ 
raille écus , Monfieur Cary eut une 
chaîne de perle avec une belle ba^^ 
gue, Monfieur Hatton eut une c^ai-.^ • 
ne avec le portrait de Sa Majefté &C 
une bague. Monfieur Lignish ôç 
cinq autres perfonnes de qualité re- 
çurent châcununé chaîne. On mor- 
donna de les conduire , jufques fur^ 
la frontière. Ils partirent tous fort 
fatisfaits de nôtre Reine , & perfon- 
ne n’y trouvoit à redire , finon au j 
peu d’êtat qu’elle faifbit du Roi, Lq 
Comte de Bedford me pria de per- ^ 
Iliader à la Reine , qu’en confidc- ^ ^ 
ration de fa propre gloire & de 
fes interets, elle le voulût traiter 
de même, qu auparavant j ce que 
Je n’oubliai pis de faire ^mais ce fut 
en vain, - 

Apres le Baptême & le départ des 
Ambafladeurs , Sa Majefté defiranc ? 
fort do rétablir le bon ordre fiir les 
frontières , y envoya le Comte dç 
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DE ME tVIL. x2.i 
BdtMWeljlequel y fût blefle à k pour- 
fuite des Bandits. Sa Majcfté fe trans- 
porta enfuite elle-même à Jedbourg, 
où le Comte de Bothwel & Huht- 
ley entreprirent de tuer le Comte 
de Murray , mais Milord Hume les 
prévint > en y amenant quelques 
troupes.Sa Majefté s’en retourna par 
la Merle & voulut voir de loin ia 
Ville de Berwick, dont elle fût ho-^ 

• nbrée de plufieurs lâlves de canon, 
Mbnfieur Jean Fofter Intendant des 
frontières d’Angleterre y vint con- 
férer avec elle , fur les moyens d’é- 
tablir une bonne difeipline; Parlant 
à Sa Majefté , fbn cheval fe voulut 
jetter fur celui de la Reine, dont 
elle fut rudement heurtée à la han- 
che. Aufli-tôt l’Intendant fe jetta à 
terre , & demanda pardon à Sa Ma- 
jefté J car en ce tems-là toute l’An- 
gleterre lui portoit un relpeft ex- 
traordinaire.. Sa Majefté le fit rele- 
ver d’abord & dit qu’elle n’étoit pas 
bleflee. Neanmoins cét accident 
l’obligea de refter deux jours au 
Château de Home, pour s’en re- 
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Cependant le Roi la fuivoft 
tout où elle alloit , mais il en êtoit 
toujours reçu tres-froidement > de 
forte que fe voyant mêprifé , il fè 
retira à Glafcow 5 où il tomba ma-> 
lade 5 & félon le bruit commun 
c’étoit du poifôn que quelques-^ - 
uns de fès feiviteurs ’ lui avoient^ 
donné. 

En ce tems-Ià , le Comte deBoth-*'- 
tvel gouvernoit toute la Cour, ayant 
ramené les Seigneurs bannis, & noué- 
üne forte amitié avec le Comte de' 
Mortoun.- Après le retour de Sa Ma-^! ^ 
jefté a Edinbourg, les Comtes de 
Huntly, Bothwel, Argile, & d autres; 
furent aufTi reçûs en grâce. Après ce- 
la la Reine alla à Sterling , poür y 
Voir le jeune Prince , &c s’en retourna.' 
de là à Edinbourg, où le Roi fut ame- 
né enfuitd & logé à Kirkfield , fous 
pretexte que l’air y êtoit bon , 
qu’il s’y pourroit mieux remettre dé 
fà maladie. Mais le bruit couroit dé- 
jà , que le Comte de Bothwel avoit 
formé un deflèin contre fà vie. Il 
êtoit dangereux d’en avertir le Roi V 
puis qu’il redifbit tout à qudques' 
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DE ME L VIL. 3:S^ 
üns, de fès fefvitetirs , qui ne lui 
êtoient pas fîdeles. Neanmoins le 
Comte d’Orkny lui fît connoîtrej que: 
s’il ne fè retiroic pas promtement , 
c’en ètoit fait de la vie, ce que le Roi 
redit tout, aufli-tor à la Reine. Mais 
le Comte d’Orkny nia d’avoir jamais, 
rien dit de femblable. Cet accident 
obligea le Comte de Bothwel de pré- 
cipiter fon entreprife. Il avoit déjà 
fait faire une mine fous la maifon oii 
.le Roi êtoit logé , ôc il 1^ fit joiier la 
nuit après cette rencontre avec Mi- 
lord Qrkny. Mais à la. Cour pn le 
difoit à l’oreille , qu’on avoit mené 
auparavant le Roi dans un lieu écar-^ 
té, où on l’avoit lulFoqué en lui four- 
rant une lèrviete dans la bouche.Cha- 
cun en Ibupçonna d’abord le Comte 
de Bothwel, & ceux qui olbient par- 
ler librement difoient pour aflliré 
que c’êtoit lui. Ce qui obligea le 
Comte d alTembler un certain nom- 
bre de CommilTaires , pour examiner 
la choie : mais comme il avoit afifez 
de crédit pour n’y faire entrer que 
ceux , qui dépendoient de lui , l’af- 
faire Eit décidée à Ibn avantage. Il 
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difpofoit de la deftinée de châcuh^i^.; ® 
diftribuoit la bonne ou la mauvailêrj ^ 
fortune , comme il le trou voit a pro-*'i ^ 
pos 5 de forte que perfonne nfofoir, 
opiner , que félon fon bon plaifîr^-*^ 
Ce pas étant fait , il demeura tdû^ 
jours le plus grand favori à la Coiir,-’ 
Le Comte de Murray s’en étoit reti-"^ 
ré quelque peu auparavant. Sa Ma- J 
jefté garda pour quelques jours 
chambre.Je me trouvai le lendemain ; 
de ce meurtrqà la porte du Cabinètl 
de la Reine, & le Comte de 
thwel m*y voyant , me dit , qu elle-' 
étoit toute defolée , Ôc qu’elle vou 4 ;; nvc 
loit relier feule, ajoûtànc qu’il l’avoitf idî 
quittée par cette raifon , 8c quil''";| lis 
ctoit arrivé la chofe du monde là; ] n’ 
plus forprenantej que la foudre étoit V' lOoi 
tombée for le quartier du Roi, 8cV md 
l’avoit réduit en cendres , 8c que le^ \ ton 
corps du Roi avoir été trouvé alTez* ^tinj 
prés de là fous un arbre , làns qufoti <ysy 



y pût voir la moindre marque de . 
contufionou de brûlure.* - y 
je vous en prie , ajoûta-t-il, & vous^ 
trouverez, de quoi , vous étonner, 
m’y rendis, mais le corps étoit deja^ 
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DE M E L V I L. 

epfetmé dans une chambre , & Ale- 
xandre Durham à qui la charge en 
étoit commifè, fît difficulté de me le 
;inontrer. 

Le bruit Ce répandit* bien - tqt 
après 5 que la Reine fê vouloit ma- 
rier avec le Comte de Bothwcl , qui 
avoit époufe fix mois auparavant la 
feur du Comte de Huntley j & qilfc 
pour cet effet 5 il le vouloir lêparer 
de là femme. Cette nouvelle allarma 
tous ceux qui avoient à cœur l’hon- 
neur de Sa Majefté & la cpnlcrva- 
tion de Ibn jeune Prince , qui ne 
pouvoir pas être làns danger entre 
les mains du meurtrier de Ibn pere. 
Mais peu de gens ou plutôt perlbn- 
ne n’olbit le témoigner. Neanmoins 
Milord Herreis , Gentil-homme de 
grand mérité, vint à Edinbourg bien 
accompagné, Sc dit franchement à la 
Reine , que le bruit couroit dans le 
pays,que le Comte de Bothwel avoir 
fait tuer le Roi , pour fe marier avec 
clle.Aprés cela,il le jetta à genoux, & 
fupplia Sa Majefté, de le vouloir Ibu- 
venir de fqn honneur , &c de ne pas 
abandonner fon fils à un homme , 



iSé MEMOIRES ' , 

donc il avoit tout à craindre : lui faî- 
fanc connoîrre en même tcms , que; 
ce mariage êtoit tout-à-fait incompâ-t 
tible avec (à gloire & fès interets , , 
Sc qu’elle^ny pouvoir donner les 
mains , à moins que de confèntir à 
fa propre perte. Sa Majefté témoig-^ 
na être furpriiè de ce difcours , ÔC 
dit qu’elle ne pouvoir pas compren- 
dre , d’où ce bruit pouvoir venir i ^ 
puis que /bn cœur ne lui avoit ja- 



mais rien dit en faveur du Comtel 
Monfieur Herreis conjura là-defTus ] 
la Reine de lui vouloir pardonner 
fon trop de liberté , & de la prendre 
en bonne part. Mais il prit Ibn con- ^ 
gé immédiatement après , de peur 
que le Comte de Bothwel étant in- 
formé de fon entretien avec la Reine, 
n’attentât quelque chofo contre fo i 
peifonne. Il avoir amené cinquante, 3 
chevaux avec lui , & les avoit difpo^ .'j 
foz en relais, afin d’en pouvoir mieux' 
échaper à la pourfoite de . fes enne- 
mis. 

J’êtois refolu d’en dire autant à; 
Sa Majefté , lors qu’un certain Ecof* 
fois nommé. Thomas Bishop, qui 
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DE MELVIL, 2S7 
:;^avoit été long-temps en Angleterre , 
i.& y avoit rendu de bons fervices à 
■Sa Majefté , m’écrivit une lettre , qui 
jÿM/Contenoit la même choie , ôc parce 
jÆ^qu’il me conjuroit de la faire voir à 
jjjjR la Reine , je lui pouvois faire con- 
A îioîtrê mes lêntimens , fans me rif- 
. I k quer moi^méme. Etant abfent , il 
vavoit écrit encore plus hardiment, 

’ que Monfieur Herreis n’avoit parlé. 
Le contenu de cette lettre êtoit, que 
le bruit couroit en Angleterre , que 

• Sa Maje/lé fe vouloir marier avec le 
^ Comte de Bothwel, mais qu’il avoir 

de la peine à le croire ^ puis que c’ê- 
toit le meurtrier de fon mari , & 

; d’ailleurs un homme plein de vices , 
Sc qui êtoit déjà marie. Qu’il n’y 
avoit guêres d’apparence que Sa 

• Majefté voulût faire une aftion fi 
préjudiciable à, les intérêts, & fi con- 
traire au noble but , où elle avoit 
toujours vile , étant certain que fi 
elle le faifbit , elle irriteroit la colère 
de Dieu, 8c perdroit l’eftime des An- 
glois , des Irlandois , 8c des Ecof- 
fois , & la bonne réputation qu’elle 
avoit eue jufqu’ici dans le monde. Il 
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iS8 .MEMOIRES ' 
difoit cela d’une maniéré aflez étert-; 
duë , & alleguoit plufieurs exem-,' 
pies de l’hiftoire, lefquéls il fejpit: ' 
trop ennuyeux de particularifèr icivJ 
J avois été quelques jours abfent . . 
de la Cour mais ayant reçu cette 
lettre , j’y revins , pour la faire voir 
à Sa Majefté , ce que je fis avec les 
proteftations les plus refpeaueulès, 
6c les plus humbles que je pus trou- 
ver. ^ 

Apres que Sa Majefté eut lu cette 
lettre, elle me la rendit, fans dire'^: 
mot , 6c fe tournant vers le Secré- 
taire Lidington , elle le fit aprocher, 
6c lui dit , yoïcï une étrange lettre » 
fiz.4a , je veus en prie. Il demanda là- 
deflus ce que ce pouvoit être , Cefi 
une invention , répondit-elle , de fa fa~ 
çon , tendant a la ruine du Comte de 
BothvveU II me prit là-deflus par la j 
main , 8c m’ayant un peu éloigné de 
la Reine , il lût la lettre , 6c après 
l’avoir achevée , Ou aviex^vous votre 
efprit , me dit-il, quand vous avex, 
montré cette lettre a Sa Majefté^ Ne j 
favezj-vous pas que dés que le Comte de ^ 
Bothvvel en fera inforpté , ce qui apO;- 

remment 
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D E M E L V I L. i8^ 
rtrHment fera bien-tot , il vous fera af 
fajftner ! Cefi une chofe bien déplorable , 
lui rcpliquai-je , que tout le monde vo- 
^e une Prinçefe a deux doigts de fa per-- 
te , & que perfonne ne Ven ofe avertir. 
Vous avez, agi en honnête homme, repon- 
dit-il , maïs non pas en homme fige. 
KVef pourquoi retirez,-vous promtement , 
avant que le Comte puiffe revenir de fin 
dîner. 

^ Cette crainte n ’êtoit pas mal fon- 
dée , car Sa Majefté lui conta le tout, 
dés qu elle le vit, & quoi qu elle eut 
tire parole de lui , qu il ne me feroit 
point de mal , néanmoins il me fit 
chercher par tout , & ne refpira que 
fàng & meurtre , dequoi étant aver- 
ti, je me tins cache , jufques à ce que 
fa furie fût un peu palTée. Cependant 
Sa Majefté ctoit mal fatisfaitc de ce 
que le Comte s êtoit fi peu fôuvenu 
de la parole , qu’il lui avoit don- 
née , de lui remontra , qu’en ufant 
de la forte , il lui feroit perdre tous 
fes fidèles ferviteurs ; ce qui l’obli- 
gea de promettre de nouveau , qu’il 
n’attenteroit rien contre ma per- 
fonne. 

Tome L N 
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Etant averti de cette nouvelle , je J 
revins auprès de Sa Majefté , & lui 
dis, quelle ne m’avoit jamais fait 
-un injure fi fènfible , que celle de 
croire que jeuflè inventé la lettre, 
que je lui avois montrée , qu’elle 
-êtoit aflurément de Thomas Bit- 
hop 5 mais que ^uoi que je n’eti 
fuite pas l’auteur , elle ne lailToic 
pas d’étre trés-conforme à mesièn- 
timens , & que fi Bishop n’«n eut 
pas tant dit , je l’aurois fait moi-mê- 
me, croyant y être obligé. Mais je vis 
bien, que ce difcours ne lui êtoit pas , 
agréable. 

Peu de tems après , elle s en alla j 
à Sterling , & à fon retour elle fut ■ 
rencontrée en chemin parle Comte 
de Bothwel bien accompagné. Il i 
prit d’abord lôn cheval par la bride, « 
Le Comte de Huntly , le Sécrétai- j 
re Lidington & moi , fûmes lai fis ^ 
par les gens du Comte , & mener 
prilbnniers à Dumbar. On lailTa al- 
ler le refte en toute liberté. Dés ce j 
tems-là, le Comte dit publiquement j 
qu’il époulèroitla Reine , quand mé- ; 
me tout le monde & elle même sj 
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oppoferoient. Le Capitaine Blacha- 
ter qui m’avoit pris , me dit , que 
tout cela fè faifoit du confentement 
' -de Sa Majefté. Le lendemain j’eus 
la permiflion de me retirer chez moi, 
1-a Cour fe rendit enfuite à Edin- 
bourg 5 où l’on convoqua un certain 
nombre de Nobles , aufquels on fie 
Ligner un Ecrit , par lequel ils decla- 
roient que c’étoit l’intérêt de la Rei- 
ne J de fe marier avec le Comte de 
3othwel 5 parce qu’il avoit beau- 
coup d amis en Louthian & Lur 
les frontières , & qu’il étoit par 
confequent le plus capable d’y fai- 
re obferver un bon ordre ; & qu’a- 
pres tout 5 la Reine ne pou voit pas 
faire autrement , puilque le. Comte 
1 avoit enlevee , Sc avoit couché avec 
die contre là volonté. Je ne Içaurois 
dire ni comment , ni par quelles 
ioix le Comte le lèpara de là fem- 
me, laquelle êtoitlœur du Comte de 
Huntly. 

Un peu auparavant , le Com- 
te de Murray avoit obtenu la per- 
milfion d’aller en France. Le Se- 
crétaire Lidington avoit été lon?*- 

N ij 
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temps banni de la Cour , fur quel- 
ques foupçons J & y fut rétabli par 
les bons offices de mon Frere Ror 
bert , qui fit valoir à la Reine le 
grand crédit qu’il avoit en Angleter- 
re. Et quoi que mon Frere n’y fût 
pas moins acredité que lui> nean- 
moins il n’êtoit pas de l’humeur de 
ces Courtilàns ambitieux , qui en- 
lèvent tout pour eux , ôc ne veulent 
rien partager avec les autres. Aufli- 
fàvoit-il 5 que Lidington n’êtoit cri- 
minel J que parce que le Comte de 
Bothwel lui voulbit du mal. Mais 
peu de tems apres (on retour , le 
Comte faillit à le tuër dans la cham- 
bre de la Reine , & fi Sa Majcfté ne 
fe fût mife entre deux , c’êtoit fait de 
lui. C’eft pourquoi il s’enfuit de nou- 
veau, 8c fe cacha chez le Comte 
d’Athol. 

Pour moi , je n’êrois pas fouvent 
à la Cour , mais je m’y trouvai par 
hazard le jour des nôces , 6c y ren- 
contrai le Duc d’Orkny ( jadis Com- 
te de Bothwel ) à fbn fouper. Il me 
fàlna fur mon arrivée , 8c me dit , 
que l’on me voyoit fi rarement à la 
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Cour 5 qu’on m’y pouvoir traiter en 
étranger , me priant de me- mettre 
à table & de fouper avec lui. Le 
Comte de Huntly, l’Intendant de 
Juftice , 8c* plufieurs autres perfon- 
nes étoient préfentes. Ayant répon- 
du que j’avois déjà foupé , il m’offrit 
un verre de vin , ôc me dit , que j’a- 
vois befoin de faire bonne chere > 
parce que les foins que je prenois 
du bien public m’avoient amaigri 8c 
diminué mon embonpoint. Je répli- 
quai , que chaque membre dévoie 
fervir à quelque ufage, mais que 
pour le bien public , on s’en repo- 
Ibit principalement fur lui 8c fur le 
refte de la Nobleffe. Je fçavois bien , 
répondit-il , qu’il n y a point de trou où 
vous ne puijfiezj' trouver une cheville. 
Après cela il entra en converfatioii 
avec les Dames , 8c leur dit des pa- 
roles fi fàles 5 quelles le laifferent 
bien-tôt tout feul. J’en fis autant , 8c 
montai à la chambre de la Reine,qui 
témoigna être fort fatisfaite de mon 
arrivée. 

La cérémonie du mariage fè fit 
au Palais de Halyroodhoufe par 

N iij 
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Adam Bothwel Evêque d’Orkny^^ 
dans la grandç Sale où le Conleil ; 
s’aliembloit ordinairement. Les cé- 
rémonies s’en firent à la manière des ' 
Pfoteftants , & non dans* la Chapel- 
le à la Romaine , comme le Roi pre- 
cedent avoit été marié. Après le ma- 
fiage 5 Bothwel , jadis Comte , 8c 
alors Duc d’Orkny , fit tout ce qu’il 
put 3 pour avoir le Prince entre (es. 
mains. Mais Milord Mar , qui étoit^ 
fon Gouverneur 8c un trés-honnête 
homme , ne le voulut pas délivrer , 
difant pour s’exeufer , qu’il ne l’ofe- 
roit faire fans le confentement des 
trois Etats du Royaume. Nean- 
moins ceux qui avoient l’autorité en' 
main , le tourmentoient tellement , ' 
qu’il Ce trouvoit fort embarrafïe. A 
la fin il m’en fit Tes plaintes m^ 
priant de le vouloir allifler dans la 
réfblution qu’il avoit prifè , de ne 
pas abandonner le Prince a celui 
qui avoit tué fbn Pere , dc. qui s’ê- 
toit déjà vanté à fès amis , que fi 
une fois il le pouvoir avoir en fa 
puifTance , il l’empêcheroit bien 
de venger jamais la mort de celui 
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à qui il devoit la vie. Je répondis à 
Milord Mar , que fi j’étois capable 
de lui aider, je le ferois fort agréa- 
blement -, &: parce qu’il voulut la- 
voir mes fentimens fur les moyens 
de mettre le Prince en fureté , je lui 
dis , que j’étois grand ami de Ja- 
ques Balfour , & que je fa vois quil 
y avoit de la meuntelligence entre 
lui Bothwel, laquelle étant adroi- 
tement ménagée , pourroit etre uti- 
lement employée pour la furete du, 
Prince. Qu’il y avoit au commence- 
ment une grande amitié entre Both- 
wel Balfour , ce qui avoit fait ob- 
tenir au dernier le gouvernement 
du Château d’Edinbourg : mais que 
n ayant pas voulu avoir part au 
meurtre du Roi , il lui etoit devenu 
fufpA 5 qu’il travailloit fort à lui 
ôter fon Gouvernement , pour le 
donner au Laird Beenftoun. Je lui 
confèillai enfuitc,de dire, quil ne 
pouvoir délivrer le Prince , à moins 
que de lui donner une place où il 
pût être fûrement gardé. Cependarit 
je me rendis à Edinbourg , où je 
confèillai à Jaques Balfour , de ne 

N iiïj. 
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fe pas laifler ôter le Gouvernement 
du Château , pui/qu’en s’y mainte- 
nant , il pourroit fàuver le Prince & 
la Reine même , que l’on traitoit dé- 
jà fl mal & avec tant de mépris , 
qu’en prefence d’Arthur Areskine je 
lui avois ouï demander un couteau 
ppur s’en tuër elle-même , ou qu’au- 
trement elle fe jetteroit par la fe- 
nêtre. Mamtenam , continuai-je, ïl n'y 
A pas d'autre parti a prendre pour vous 
que de vous maintenir dans la pojfejfion 
du château, Ceft le moyen le plus Jùr de 
fervir le Prince & la Reine ^ & d’ obliger 
la NobleJlè , qui veut couronner le Prin-^ 
xe, &pourfuifre Bothvvel comme le meur- 
trier de fin Roi, Si vous faites autre- 
ment i on vous traitera comme complice 
de ce nieurtre , & vous ne /auriez^ éviter 
le fiupçon d'y avoir trempé ipuï0qu on 
fait la grande familiarité qu'il y a eu 
entre vous & le Comte, Ceft pourquoi , 
vous devez, croire , que ceft un grand 
bonheur pour vous , que vous luy êtes de- 
venu fufpeéi , & qu'il penfe â vous oter 
le Gouvernement ,& â le mettre entre 
les mains de Hepburn Laird de Beenftoun , 
comme ") en fais informé par le Lfard de 
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Witlayv , Gouverneur du Chateau du 
Dumbar, Tout cela , dis-je , peut fer^ 

, yir à vôtre juJHfication vous en y ou* 
lezj profiter , & faire du Château d'E» 
dinhourg un lieu de fureté pour le Prin- 
ce , au lieu que Bothvvel en voudrait 
faire le lieu de fa captivité & de fa 
perte. 

Jaques Balfour fe rendit à mes 
raifbns , & promit d’aider à la pour- 
fuite des meurtriers , pourvû que le 
Laird de la Grange lui voulût ' don- 
ner là parolejqu’il le protegeroit ^ en 
cas que la Noblefle fe voulût fouve- 
nir qn jour , que fa conduite n’avoit 
pas toûjours, été conforme à leurs 
defirs,puis que fans cela.il ne s’y ofe- 
roit pas fier. 

Le Comte de Mar en fut averti 
d’abord par fbn frere Alexandre 
Areskine , lequel étant en peine du 
Prince , me vint voir à minuit ^ étant , 
trop dangereux alors pour les gens 
de bien de fe voir le jour.Cependant 
le Comte fut prelTé avec menaces de 
rendre le Prince , 6c à la fin >. pour 
gagner tems , il y confentit > mais à 
condition , qu’on mettroit au Châr 

N Y 
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teau d’Edinbourg unique Place , dii 
le Prince pouvoir être furement 
gardé , un Gouverneur fans repro- 
che 5 éc fur lequel on fe pût fier. 
On croyoit que cette réponfe arrê- 
teroit la fureur des meurtriers , juf» 
ques à ce que les Nobles pûflent 
être en état de les punir , 8c de cou- 
ronner le Prince , comme ib avoient 
déjà réfolu dans une AlTemblée fe- 
cré te 5 qu’ils avoient tenue. Mais le 
Comte en eut le vent, ôc il y eut un 
des Seigneurs , qui l’avertit qu’on 
Falloit invertir à Halyroodhoufe , 
pour s’afl'urer de fa perfonne. Ayant 
apris cela , il ne longea plus tant 
à le rendre maître du Prince , 
qu’à le fauver lui-même. C’ert pour- 
quoi il fe retira au Château de 
Bortwick , 8c delà à celui de Dum- 
bar , menant par tout la Reine avec 
lui. 

. Toute l’EcolTe crioit vengeance 
contre les aflalfins du Roi , mais 
peu de gens fe mettoient en peine 
d’y travailler tour de bon -, julqnes à 
ce que les Ecoilbis ne pouvant plus 
ibuifiir les reproches des Nations 
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voifines , fe mirent fèrieufèment 
*en devoir de ne pas laifler un crime 
fl énorme impuni. Entr'autres Prin- 
ces J le Roi de France écrivit une 
Lettre à Monfieur Crook fon Am- 
balTadeur en Ecofle , où il témoig- 
noit s’étonner fort de ce qu’un fi de- 
teftable meurtre , étant commis en 
la perfonne du Roi , demeuroit 
impuni , & qu’il n’y avoit pas afe 
de Sujets fîdelles en EcoiTe pour châ- 
tier une aélion ftdeteftable , ce qui 
obligea* les- Seigneurs qui avoient 
confpiré contre le Comte de Bo- 
thwel-, à prendre les armes & à 
délivrer à cét Ambaifadeur un papier 
figné de leurs mains , où ils pro- 
mettoient de faire tout leur polTi- 
ble , pour exterminer les AiTafTins 
de leur Roi j priant Mr Crook de 
vouloir envoyer cet écrit au Roi fon 
Maître. Ils alfemblerent jufqu’à trois 
mille hommes , & les menèrent à 
Edinbourg , où ils firent publier une 
Proclamation , dans laquelle ils re^ 
prefentoient la juftice de leur caufè. 
Eu même teras , on fit courir quarv«. 
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tité de petits livres tant en vers 
qu’en proie , pour animer les Su> 
jets à prendre part en une fi bonne 
caulè. 

Le Comte de Bothwel ayant la 
Reine avec lui , crut pouvoir aflem- 
blerun plus grand nombre de Trou- 
pes 5 que n’en avoir la NoblelTe.Aulïi 
ordonna-t-il à ceux de Merle , de 
Lauthian , 6c des autres Cantons 
où il avoit eu quelque crédit , de 
fe rendre fous les drapeaux de la 
Reine. Mais cette Proclamation 
n’eut gueres d'effet, 8c ceux qui cortj- 
parnrent n’étoient pas fort relblus dè 
fe faire tuer pour la querelle du 
Comte. Il s’aprocha neanmois d’E- 
dinbourg , menant la Reine avea 
lui 3 8c les Nobles Ibrtirent dcv.la 
Ville à pied, allant au devant de lui 
. avec une forte rélblution de le com- ' 
battre. 

Les deux Armées ne campèrent 
gueres loin de Carberry. Le Com- 
te étoit pofté fort avantageulêment 
fur une colline , dans un lieu étroit 
jüù il ne pouvoir être attaqué ^ que 
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<ie front j Scies Nobles avoient mis 
leur Camp au pied de la colline. 
Quoi' que Sa Majeftéy fûtpréfen- 
te , on pouvoir pourtant douter 
fi c’étoit fon Armée ou non , car 
beaucoup de ceux -là -même qui 
étoient avec elle , étoient perfua- 
dez 5 qu elle cntretcnoit une intel- 
ligence fecréte avec les Conjurez , 
8c j)articulierement ceux > qui 
étoient informez de la maniéré in- 
digne , dont le Comte la traitoit 
après fbn mariage. Car il étoit fi 
fbup^onneux 8c (i brutal , qu il ne 
laifla jamais paflfer un jour fans la 
rudoyer , ôc fans lui faire verfer des 
larmes. C ’eft pourquoi il étoit detef* 
té des uns J Ôc les autres croyoient 
que Sa Majefté ne fbuhaitoit pas 
mieux , que d’être délivrée de lui > 
quoi que la honte l’empêchât de fè 
déclarer. 

. Les chofes étant en ces termes > 
Monfîeur de la Grange fit le tour 
de la colline avec deux cent che- 
,vaux>que Drumlanrig > Cesfoord> 
'8c Couldinknows avoient amenez > 
8c fe pofta entre le Camp du Comte. 
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èc la Ville de Dumbar , pour faire ^ 
une diverlion de ce côté-là, quand les 
Nobles viendroient attaquer le camp 
fur la colline. 

Dés que la Reine aprit , que c’é- 
toit de la Grange , qui commandoit 
cette Troupe , elle députa vers lui' 
le Laird d’Ormiftoun , pour lui dir.e> • 
quelle (èroit bien aife de lui parler 
éc qu’il poLirroit venir fans rient 
craindre j ce qu’il fit après avoirs 
communiqué la chofe à fesalTociez, 
& obtenu leur permilTion. Durant 
Ton entretien avec la Reine le Corn- ! 
te voulut obliger un foldat à tirer’; 
fur lui , mais elle s’en aperçut , &: 
l’empêcha par Tes cris ôc. par les. 
prières qu’elle fit au Comte , de ne: 
pas violer le faufconduit- qu’elle- 
avoit donné. Monficur. de la Grange - 
déclara à Sa Majefté , que tous les. 
Nobles étoient réfol us de la lêrvir , 

&; de l’hohorer y pourvu qu’elle vou- 
lût abandonner le Comte de Bot- 
hwel , qui étoit le meurtrier de Ibn: 
mari , 6c qui félon les loix , ne pou- 
voir pas être fon Epgux , étant déjà; 
marié avec la iôeiu: du Comte d«: 
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Huntly. Le Comte écouta une par-- 
tie de ce difcours*, & offrit le com- 
bat à celui qui oferoit foûtenir , qu’il 
avoit tué le Roi. Vous aurex^ bientôt- 
une réponfe la-depts , lui répliqua la. 
Grange , & prenant fbn congé im- 
médiatement après , il dcfcendit de 
la colline , ôc fit fbn rapport aux. 
Nobles , qui lui permirent de fê 
battre avec le* Comte. Monfieur de 
la Grange lui envoya donc un car- 
tel , à quoi l’autre répondit , qu’il 
n’étoit ni Comte , ni Lord , mais 
Baron feulement , 6c qu’ainfi il y 
^ ..avoit trop d’inégalité entre leurs 
perfonnes. Il fit la même réponfe à 
Tullibardine , 6c quand à la fin- 
Milord Lindfay le défia , ce qui 
^ ôta tout prétexte de refufer le com- 
bat 5 le cœur lui manqua , 6c l’on 
connut que fon bras n’étoit pas (1 
vaillant que fâ langue. La Reine, 
fitjevenir là-deffus Monfieur de la 
Grange , 6c lui dit , que fi les No- 
bles vouloient faire ce qu’il avoit 
promis , elle quitteroit le Comte de 
Bothwel , 6c fe viendroit rendre à 
leur camp. Sur quoi la Grange s’in- 
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forma des Nobles , s’il pouvoir faire,, 
une fèmblable promefîè de leur part," 
&: ayant obtenu plein pouvoir là- ' 
delTus > il remonta fur la colline , 
&C vit partir le Comte de BothweL - 
Après cela , il delcendit encore uine 
fois , Sc aflura les Nobles du départ 
du Comte. Alors il eut ordre d’aller 
recevoir la Reine > qui vint au de- 
vant de lui Sc lui dit j LairÜ de If 
Grange , je me rends a vous aux cpndi^ 
fions que vous m'avez» propofées de la 
part des Nb^/^r.Là-deflus elle lui don- 
na la main > laquelle il baifa d’une 
maniéré fort refpeftueufe , &c prit 
enfui te le cheval de SaMajefté par la 
bride , le conduifant vers les NobIes> 
qui venoient en même tems au de- 
vant d’elle. 

Elle en fut traitée avec tout le 
refpeft , qui lui étoit dû , 6c lors 
que quelques-uns lui voulurent fai- 
re infiilte, Monlieur de la Grange ô£ ’ 
d’autres, qui favoient mieux leur 
devoir , y firent rentrer à coups d’é- 
pée ceux qui parlèrent trop info.* 
lemment. Sa Majefté fut conduite 
r;ette nuit à Edinbourg ^ 6c logée 
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chez le Prefeft de .la Ville. En paf^ 
fànt par les rues , le commun Peu- 
ple-cria contre elle d'une maniéré fi 
injurieufe , que cela faifoit pitié. El- 
le , au contraire , dit tout haut à 
ceux qui paflbient , qu’elle êtoit leur 
Reine légitime , &: qu’elle ne dou- 
toit pas , que tous les gens de bien 
ne lui portalTent le relpeél auquel 
leur devoir les engageoit, Ôc fouf- 
friflent , qu’on lui fît infulte. Mal- 
gré cela , il y en eut , qui pendirent 
un efpéce de tableau ou d enfèigne à 
fa veuë , où l’on voyoit le Roi mort 
fous un arbre , & le jeune Prince à 
genoux , avec ces paroles : Juge & 
venge ma caufe, O Seigneur^ On cUt que 
cette même nuit Sa Majefté écrivit 
au Comte de Bothwel , & qu’elle 
promit un prefènt à un de fês gar- 
des , s’il vouloir lui faire rendre la 
lettre à Dumbar. Elle nommoit dans 
cette lettre le Comte fbn cher cœur > 
lequel elle ne vouloir jamais oublier, 
ni abandonner , ..quoi qu’elle 'eût 
été forcée de s’éloigner pour quel- 
que tems 5 aflurant quelle ne j’avoic 
fait , que pour le mettre à l’abri des 
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maux dont elle l'avoit vû meiiace^’'^^ei 
Qu’elle le prioit de s^en conlbler , & • 



de fe tenir fur fes gardes. Le Sol- 
dat délivra cette lettre aux Nobles 
alTocieZy quoi qu’il eut promis le ' 
contraire , & ceux-ci en prirent un ".jj, 
prétexte pour envoyer la Reine à 
Lockleveii > pour y être gardée ÿ ■ 
ce quelle appelloit une contra ven- j 
tion, à la parole qu’on lui avoit don^, ; <5^] 
née. Eux au contraire difbient » 
que la Reine avoit manqué à fa pa- ^ 
rôle , puis qu’ayant promis qu’el-., 
le abandonneroit le Comte , elle lui 
avoit écrit du depuis de là propre 
main,qu’elle ne l’avoit pas abandon- 
né, ôc qu’elle ne l’abandonneroit ja-. 
mais. Monlieur de la Grange l’cxcu- 
foit cependant , & dilbit , qu’ayant 
abandonné le Comte en effet, il rtefè 
falloit pas étonner qu’elle lui don-, 
nât encore quelques douces paro- / 
les , &C qu’il n’y avoit point de dou- 
te , que fl on en ufbit bien à fbn 
égard , 6c qu’on lui fît connokre- 
d’une maniéré relpedlueufe, combien 
de honte & de malheurs cet hom- 
me lui avoit attiré , elle ne le déce- - 
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fiât en peu de tems elle-même. Que 
fpour cette raifon, fon avis êtoit de 
I la traiter avec douceur 8c avec ref- 
rpeâ:. Mais les autres lui répondi- 
rent 5 qu’il y alloit de leurs biens &, 
de leurs vies > qu’ainfi il êtoit néccC- 
faire de s’affurer de la perfonne: 
de la Reine , 6c que quand elle au- 
roic abandonné & oublié tout de- 
bon le Comte , il lèroit tems alors de- 
railbnner là-defTus. Monfieur de la 
f Grange en devint fi chagrin 8c fi 
• mécontent , que s’il n’avoit pas vu 
la lettre , il auroit quitté le parti - 
des Nobles afibciez. Mais voyant 
que le tout -confiftoità le défaire 
promtement du Comte de Bothvvel 
qui de Dumbar s’êtoit enfuy en 
Sheatlandjil équippa deux vaiUeaux 
8c le pourfuivit avec le plus da 
vitefie qu’il lui fut poflible. En: mê— 
me tems Sa Majefté écrivit une let- 
tre à<Monfieur de la Grange pour fe . 
. plaindre.de rude traitement qu’on 
lui faifoit , 8c de ce qu’on ne lui 
tenoit pas parole : à quoi il ré-- 
pondit , qu’il avoit déjà fait le mé-- 
me reproche aux Seigneurs aflbciez s 
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mais qu’ils lui avoient montré une' 
lettre écrite de ù, main au Comté de 
Bothwel 5 où elle lui promettoit 
avec des paroles fort tendres Sc fore 
confolantes de ne l’abandonner 
de ne l’oublier jamais , & que cela 
lui avoit fermé la bouche. Du ref^ 
te , qu’il s’étonnoit , que Sa Majef- 
té ne confideroit point , que le 
Comte ne pouvoir pas être fbn ma- 
ri légitime , étant déjà marié avec 
une autre , laquelle il avoit aban-' 
donnée fans aucun jufte fujet. Que 
d’ailleurs elle ne pouvoir pas douter 
que ce ne fût le meurtrier de ion 
mari , qu’ainfi il la fupplioit trés- 
humblement , de le vouloir effa- 
cer tout-à-fait de fbn efprit, puis que 
fans cela il feroit impoffible de recou- 
vrer l’eftime , l’amour , & l’obéit- 
fance de fês Sujets. Il y ajouta plû- 
fîcurs autres bons avis qui mar- 
quoient la paffion 8c le zéle^qu’il 
avoit pour fon fervice. Sa Majefté 
pleura à chaudes larmes en lifàrit cet- 
te lettre.Ce n’eft pas qu’elle ne com- 
, prît fort bien , que ce qu’on lui avoit 
confeillé > êtoit bon 8c utile , raai^ 
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il lui étoit impoflible de fe furmonter 
tout d’un coup. 

Les deux VaifTeaux de Monfieuc 
de la Grange étant en état de faire 
voile 5 il s’embarqua , & parmi ceux 
qui raccompagnèrent, il n’y en avoit 
point, qui le fiflent de meilleur cœur, 
que le Laird de Tullibardine Sc 
Adam Bothwel Evêque d’Orkny, 
Ils prirent la route d’Orkny j mais 
ayant apris , que le Comte s’en étoit 
enfui en Sheatland , ils le fliivirent 
de ce côté-là. Ay^nt à la fin décou»- 
vcrt fbn vaifleau , Monfieur de la 
Grange , qui ne voulut pas perdre 
de tems , ordonna aux mariniers de 
mettre toutes leurs voiles : mais eux 
{^achant combien cette côte êtoic 
dangereufe , en firent difficulté , 3c 
ce ne fut que par de grandes mena- 
ces , qu’on les y obligea. Il arriva 
donc , .que pour avoir voulu faire 
trop de diligence, le vaifleau échoua , 
& quoi qu’il ne te perdit perfonne , 
cet accident donna au Comte le 
le tems d’échaper dans une felouque: 
fon Vaifleau qu’il avoit abandonné 
Alt pris avec le Laird de Tallow , 
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Jean Hephurn de Bartoun , Dal'-ltîii 
gleesh, & plufieurs Domeftiques diiÿ 
■Comte. Pour lui il s’enfuit en Dane- 
matc , où il y fut reflerré dans une 
étroite prilbn , où il perdit enfin l’e^* ijoi 
prit , mourut miferablement. La pli 
Grange s’en retourna avec le Vaif- 
ieau du Comte de Bothwel & avec jç; 
fes gens , qui déclarèrent d’abord ,}ç 
toutes les circonftances du meurtre ;j| 
du Roi.Les Nobles aflfociez en firent 
part incontinent au Roi de France , 
étant bien ailes de iui pouvoir don- 1l^j 
ner cette preuve de leur diligence, & 

J.. 1 1 .1 J 
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du zélé avec lequel ils s’étoient 
ployez en cette occafion. 

D’ailleurs , après avoir mené, la 
Reine à Lockleven , où ils le cro- ^ 
yoient affùrez de fa perfonne, ils de- j 
libererent fur les moyens de lui per- " 
{ùader , qu’elle le démît du gouver- 
nement , pour le refigner au Prince 
fon fils. A la fin ils tombèrent d’ac- 
cord, que mon frere Robert , qui 
avoir toujours conlèrvé quelque ac- 
cès prés d’elle , feroit le plus propre 
à y réiiflir.Mais il s’en exculà de bon- 
ne grâce , & Milord Lmdlày fut 



loi 

A]i 



Me 



lei 

pa 



lui 

jlei 



! 



A\ 



ta 

lo 

k 

lit 



DE M E L V î L, 3 1 1 
dioifi en fa place. On lui ordonna 
4 ie propofer premièrement la chofe 
avec douceur , &: au cas* quelle n’y 
voulût pas conlèntir , de changer de 
ton 5 6c de lui parler en des termes 
plus forts. 

Les Comtes d’Athol 6c de Mar , 
ie Secrétaire Lidington 6c Monfieur 
<ie la Grange , qui vouloient du bien 
à la Reine , en avertirent mon frere, 

lui confeillerent de dire franche- 
ment la vérité à Sa Majefté , 6c de 
lui reprelènter en même tems > que 
tout ce qu’elle promettroit ou figne- 
Toit en prilon , ne lui pourroit être 
aucunement préjudiciable, dés qu’el- 
le auroit recouvré fa liberté. Il 
leur répondit qu’il ne lui donneroit 
pas cet avis comme de lui-meme j 
mais comme venant de fes meil- 
leurs amis. Mais Sa Majefte fit quel- 
c[ue difficulté de fuivre ce confeil y 
-du moins en fit-elle femblant. Pour- 
tan4r, quand elle apprit, que Mi- 
- lord Lindfay n’étoit guère loin , 
6c qu’il venoit avec un air fort 
-jfier 8c fort bru (que , elle fe rendit 
. à la nécefifité , 6c dit a mon frere j 
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qu’elle ne vouloit pas conteller avec 
lui , voyant que tout ce quelle fe- 
roit , feroit‘un jour réputé pour nul. 
De forte qu’à Tarrivée de Milord 
Lindfay elle ligna la renonciation 
au gouvernement > dont elle le 
démit entre les mains du Prin- 
ce 5 & de certains Seigneurs nom- 
mez en cet aéle , qui dévoient être 
Oouverneurs du Prince & du Pays. 
Sa Majefté defira feulement , que 
Milord Murray , qui êtoit alors 
en France , fut déclaré premier Ré- 
gent. 

Cela étant fait, les Seigneurs refo- 
lurent de couronner le Prince, 8c 
écrivirent en France pour en faire re- 
venir le Comte de Murray, car il s’y 
ctoit retiré après la mort du Roi , 
prévoyant les troubles qui en dé- 
voient naître. En même tems , il fe 
£t une aflemblée de certains Nobles 
à Hamilton , où fe trouvèrent Mi- 
lord Hamilton , Milord Pasky,^ean 
Hamilton Evêque de S. André , Mi- 
lord Fleeming , Boid plufieurs 
autres , vers lefquels ceux de l’alTo- 
ciation , refolurent de m’envoyer. 

Au 
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Au commencement je refufâi cette 
commifîion , mais à la fin je laccep- 
tai fur l’avis du Secrétaire Liding- 
ton , de Mon fleur de la Grange 6c 
<le quelques autres qui favorifbicnt 
la Reine en fecret 8c qui jugeoient -, 
que ^c’êtoit fôn interet , que le cal- 
me fût rèmis dans le Royaume, 
6c que fans cela la vie même de 
la Reine ne lèroit pas en fureté : 
car il y avoit beaucoup d’apparen- 
ce , que ces MelTieurs aflfemblez à 
Hamilton lè déclareroient pour la 
Reine , 6c qu’il en naîtroit une guer- 
re civile. 

A mon arrivée à Hamilton , je leur 
fis connoître la cdmmiiïion que j’4^ 
vois des autres Seigneurs alTcmblez ÿ 
/avoir , qu’aprés le meurtre du Roi j 
toutes les Nations voifines avoienc 
crié contre les Ecoflbis , 8c que par- 
ticulièrement le Roi de France 8c la 
Reine d’Angleterre avoient fort pref- 
sé qu’on recherchât les auteurs d’un 
fait fi abominable j 8c qu’on les 
châtiât j Qu’ils avoient trouvé , que 
c’êtoit le Comte de Bothwel 8c quel- 
ques autres qui l’a voient affifté, 8c 
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qu’ils en avoient châtie ceux > dont : j 
ils avoient pû fe faifir. C^e ce qui. 
vétoit arrivé enfuite etoit connu a 
tout le Pays. Que la Reine avoit : ^ 

refignéle Gouvernement entre les . ^ 
mains du Prince , lequel ils étoient ^ 

refolus de couronner en peu de ^ 

tems : mais que ne voulant preju- /»* 

dicier aux droits ou prérogatives de n 

perfonne , ils fe croyoicnt oWigez » 

de leur faire connoître ce deflcin ^ « 

les priant'de vouloir venir fe join- ?) 

dre à eux &c aflifter au couronne- « 

ment , pour mainterrîr leurs propres « 

privilèges > aufli bien que la paix &C 
fe repos du Royaume. Quelques-uns . 
des plus jeunes répondirent qu ils ne » 
pouvoient pas croire que la Reine »t 
iefût démife du Gouvernement ., 

& qu’en cas quelle l’eût fait , eda 

ne pourroit être d’aucune confe- jr 
qucnce , ne 1 ayant fait que pat j ' 
âainte -, Mais l’Evêque qui avoit 
plus d’experience qu’eux, leur ht 
connoître qu’ils avoient tort , & quç j 
les Seigneurs affemblez a Sterling jàt 
avoient agi en perfonnes raifonna- 
blés ôc fages. Après cela , ayant ua m 
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DE MELVIL. lis 
peu délibéré à l’écart avec les autres, 
iLrevint,&:*me fit la réponfè fuivante. 

Nous femmes obligez, aux Nobles , 
■qui vous ont député vers nous avec des or- ' 
, dres, qm ne nous fauroient être qü agréa- 
bles , & nous femmes refelus de concourt 
avec eux au même but qu'ils fe font pro- 
pofé, pourvu qu’ils nous donnent une fu-» 
reté fuffifante fur ce que vous venez, de 
nous dire de leur part : en faifant cela , 
ils nous obligeront a bien interpréter ce 
qu'ils ont fait jufqu ici y & ce qu’ils ont 
réfelu de faire t s’ils nous avoient fait part 
de leur dejfein , mus en aurions aujfi vou- 
lu prendre dans fon execution , & au- 
rions pas été les derniers a pour/uivre les 
meurtriers du Roi. D’ailleurs , fi nous 
■ nous femmes ajfemblez, ici , ce nefi pas 
pour offenfer les Seigneurs afiociex , , mais 
pour nous tenir feulement Jùr nos gardes , 
ayant aprts qu’un fi grand nombre de No- 
bles , de Barons & de Bourgeois s’étoit af 
femblé y fans qu'on mus eut fait connoître 
pour quel dejfein. 

Etant revenu avec cette réponfè à 
Sterling, tous ceux qui étoientraifon- 
nables & bien intentionnez , en té- 
moignoient être fàtisfaits j mais les 
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autres difoient J que j’avois embelli 
rhiftoire , 8c rapporté une réponfè 
plus honnête , que l’on ne m avoit 
donné , de forte qu’on vit clai- 
rement , que dés lors il y avoit déjà 
de la dilTenfion parmi eux. Car ceux 
qui fuivoient les fentimens & les 
intrigues de la Cour d’Angleterre, ne 
travailloient pas à l’établifTement 
du repos de nôtre Etat , & il y en 
avoit , qui vouloient poulTer leurs 
defleins particuliers contre la Maifbn 
d’Hamilton , darts l’efpcrance de 
pêcher en eau trouble. De forte que 
les Hamiltons , qui penfbient tout 
de bon ce qu’ils avoient avancé , ftb- 
rent rebutez. Car on ne leur voulut 
pas permettre d’aflifter au Couronne- 
ment du Prince , ni même leur don- 
ner un ade de fureté , que cette irré- 
gularité ne leur fèroit pas préjudicia- 
ble pour l’avenir j ce qui- caufà en- 
fuite beaucoup de malheurs & de 
troubles. Car voyant qu’on les mal- 
traittoit , & qu'on ne vouloit pas de 
ïeur amitié , ni de leur affiftance , ils 
firent bande à part pour leur fûreté 
^ défenfè particuliers j Ôc attire- 
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rent dans leur parti la plupart de 
ceux qui avoient demeuré neutres 
jufques-là. Ceux de ce parti furent 
appeliez enfuite les Seigneurs de la 
Reine. 

J’ai dit ci-delTus, qu’on aToit écrit , 
au Comte de Murray pour le faire 
revenir edEcofle. Dés qu’on apric. 
qu’il étoit arrivé à Londres , les 
Seigneurs aflfodez me députèrent 
pour l’aller recevoir à Berwik, 6 >c 
pour lui apprendre qu’on lui defti- 
noit la dignité de Regent. Je n e- 
tois pas fâché de me voir chargé de 
eette cpmmilTion, parce qu’elle avoit 
été concertée par des gens bien in- 
tentionnez , qui croyoient qu’il étoit 
à propos de lui donner de bons avis 
, de bonne heure. L’inftruftion que 
je reçus des Aflbciez en général étoit 
d’informer le Comte de Murray 
de leurs procedures & de l’êcat 
préfent des affaires , comme aulTi de 
lui perfuader , de ne rien traiter 
avec, la Reine fans leur participa- 
tion. Car ils apprehendoient qu’il 
ne Te lailfât fléchir , 6c qu’il ne vou- 
lût pas la traiter aufll rudement, 

O iij 
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que quelques - uns d’eux le delî^ 

soient. 

Il y en avoit pourtant quelques- 
4 ins de cette ligue , qui continuoient 
toûjours dans le re/pc£l qu’ils de-^ 
voient à SaMajeftc > & qui regar- 
doient ion malheur avec compafTion,. 
AulTi ne s’étoient - ils jôints aux 
autres , que pour fàuver la vie du 
Prince , qui étoit en danger , &: pour 
punir les meurtriers de Ion Pere.. 
Parmi ceux-là étoient le Comte de 
Mar 5 celui d’Athol , le Secrétaire 
Lidington , les Lairds de Tullibar- 
din 8c de la Grange. Ceux - ci me 
donnèrent une inftruflion particuliè- 
re pour le Comte , 8c m’ordonnèrent 
de le prier de leur part , de traiter 
ia Reine avec douceur 8c avec ref- 
pe£l , 8c lui procurer autant d’avan- 
tages , qu’il lui feroit poflible. Non 
pas qu’ils lui vouluflent conlèiller de 
chanquer en aucune façon à ce qu’il 
devoir aux Seigneurs de la Ligue , 
tant qu’ils voudroient en bien ulèr 
avec lui , mais de fc tenir feule- 
ment en état de les pouvoir contré- 
balancer en cas de befoin , 8c quand 
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ils voudroicnt faire les mutins , 
pour n’avoir pas obtenu de lui 
tous les benefkes qu’ils lui pour- 
roient demander un jour. Qu’en- 
de lèmblables occafions il lui lèroic 
utile de s’être toûjours tenu avec la 
Reine en des termes d’accommode- 
ment , puis que la crainte que ces 
Meilleurs auroient qu’il' ne remît la 
Reine en liberté , les rendroit plus 
fbuples 6c plus dépendants de fa 
volonté. Il parut approuver fort 
cet avis , mais il fit femblant d« 
n’avoir nulle envie d’accepter le 
Gouvernement s aulîî le refufa-t-il 
d’abord tout court, quoi que je fufiTe 
informé par quelques - uns de fa 
fuite 5 qu’il avoit été bien-aife 
d'apprendre qu’on le vouloir faire 
Regent. Il arriva avec lui un Ambafi 
fadeur de France , qui avoit or- 
dre de confolcrla Reine prifonnie- 
fc , 6c d’interceder pour Elle. 
Mais il s’en aquita bien froidement ; 
car il dit aux Seigneurs , qu’il n’é- 
toif pas venu pour les olTencer. 
Que l’ancienne alliance entre la 
France Ôci’EcolTe n’étoit faite avec- 

O iiij , 
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aucun Prince 3 mais entre les Etats 
des deux Royaume^ , &: encre ceux 
qui gouvernoient pour ce teins-là. 

Le Comte de Murray ayant con- 
féré avec tous fes amis, fè laifla pcr- 
(îiader d’accepter le Gouvernement* 
Mais quand il alla voir la Reine à 
Lockleven , au lieu de la confbler 8 c 
de fuivre le bon conlèil qu’on lui 
a voit donné , il l’accabla d’abord 
d’injures Sc de reproches , 8 c lui 
càufa le plus fenfible chagrin , donc 
peut être elle eût été jamais attein- 
te.Nous autres qui témoignâmes n’ê- 
rre pas contens de ces maniérés , en- 
perdimes fès bonnes grâces. Les in- 
pires qu’il dit à Sa Majefté étoient 
d’une nature à rompre pour jamais 
toute amitié 8 c confiance entre elle 
8 clui. 

J’ai déjà dît , que les Seigneurs 
âlTemblez à Hamilton , furent rebu- 
tez , 8 c qu’on ne les voulut pas re- 
cevoir en Ibcieté. Car la grande 
quantité de faélieux l’avoit empor- 
té jfùr le petit nombre de perfonnes 
raîfonnables 8 c bien fênfèes. ‘ C’eft 
ce qui obligea ces Seigneurs de s’af^ 
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fembler à Dumbarton j & de (e 
liguer contre les Lords du Roi ( car 
c’ell ainfi qu’on les nommoit ) fbns 
prétexté de vouloir établir la Reine 
en liberté 5 ce qu’ils n’auroient pas 
entrepris fi les autres ne les avoienc 
traités avec tant de mépris. Ce- 
p>endant le prétexte que les nou- 
veaux aflbeiez avoient pris , quoi 
qu’il parût être favorable à la Reine, 
ne lailTa pas de mettre fa vie en 
grand danger, 8c caufa à la (în fa per- 
te. Car lefpérance qu’elle avoir 
d’augmenter le nombre de Tes- parti- 
fans ÔC amis, quand elle fêroit libre ,• 
lui fit embrafifer les moyens d’échap- 
per de prifon avant que les conjonc- 
tures fuflent entièrement favorables 
& avant que d’avoir duëment tra- 
vaillé à recouvrer l’efti me Ôc l’affec- 
tion de fès Sujets. Cependant le Re- 
gent , tout rude qu’il avoit été dans- 
fon premier^ntretien avec la Reine, 
ne lailToit pas d’être flexible , Sc avec, 
le tems Sa Majeftél’auroit pu aife- 
ment gagner par fa douceur , par f^ 
prudence , 6c par les bons oflices de^ 
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(es, amis. La confédération r des 
nouveaux AfTociez contenoit les 
raifons Sc les conditions luivantes*. 

5, Ayant confideré , que Sa Ma- 
„ jefté nôtre Reine fouveraine ell 
5, detenuë en prilbn à Lockleven Ôü:;: 
5, que la plupart de Tes fidèles Sujets-' 
5, ne fauroient avoir accès auprès 
5, d’elle J 8c voyant d’autre part, que 
5, c’eft nôtre devoir de. travailler à; la. 
35 liberté 8c fureté de Sa Majefté 
3, Nous Comtes , Lords , 8c Barons 
„ fouflîgnez promettons de. honna 
3, foi 5 d’employer tout ce qui fera. 

35 en nôtre pouvoir 5. 8c tous les. 
5, moyens raifonnables 5,afin qu’elle: 

5, foie remife en liberté à, des condr- 
„ lions qui puiffent être compatibles--. 
3^ avec l’honneur de. Sa Majefté y, 
55 avec le bien- de. tout le Royaume 3, 
5, & avec la fureté de ces. Nobles > . 
5, qui tiennent Sa Majefté en prifbn,. 
55 8c qu’apiés cela nôtre. Royaume 
5, puiiie être gouverné conjoint e- 
55 ment par la Reine 8c- par la No-.- 
35 bleffe 5 d’une maniéré que le repos 
5> 6c la juftice y foient rétablis, MaisÜT' 
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ces Nobles , qui gardent prélènte- „ 
ment Sa Majefté en prifbn,refufènt „ . 
de la remettre en liberté fur des 
conditions fi équitables, lefquelles 
nous venons d'alleguer , en ce cas- 
là nous nous employerons nous- 
mêmes , nos enfans , nos amis , 
nos domeftiques & nos valTaux , “ 
avec nos corps Ôc nos vies pour re- 
mettre Sa Majefté en liberté de la “ 
maniéré fufdite , pour concourir “ 
auifiau châtiment des meurtriers 
du Roi, & pour travailler enlêmble 
à. la ftireté du Prince , en forte que “ • 
nous en puilfions répondre devant 
Dieu , 6c à nôtre propre honneur. • 
Pour cet effet l’un afliftera l’autre 
de tout (bn pouvoir, ÔC fi l’on nous 
vouloir attaquer tous enfemble, ou 
quelques-uns de nous en particu- 
lier , pour avoir agi en conformité 
de ce qui eft dit ci-deffus , en ce 
cas , nous promettons de bonne foi 
d’embrafter les interets les uns des ' 
autres , Ibus peine d’infantie & de 
parjure. Ainfi Dieu nous foie en 
aide. En témoignage de quoi nous 
a.vons- foufcrit.dc ligné la. prefentei^‘ 
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de nos propres mains. A Dumbar- “ 
ton le jour de ***, 

St, Andréa Tleeming, 

Argile. llerris. 

Buntly. Sktrling. 

Arbroth. Killvvonnmg. ■y 

Gallvvay, . Wilh Hamilton^& 
'Rojf. Sanchir Chevallier.. 

Ce fut/ce petit nombre qui fit le: 
commencement d’une nouvelle Li- 
gue, & enfuite tous ceux qui êtoienc. 
mécontens , ou qui avoient quel- 
que querelle ou démêlé particulier 
avec quelque Lord Royalifte fe mi- 
rent du côté des nouveaux Confe- 
derez , efperant l’emporter fur leurs- 
adverfàires , en cas que leur faûion. 
gagnât le deffus. La plupart prirent 
parti par caprice, fans fongerau bieiv 
du Royaume , ou de la Religion. 

Cependant la Cour d’Angleterre 
foufloit le feu de toutes les maniérés, 
imaginables , offrant fbn fècours 
aux deux partis. En public , elle 
feignoit d’être pour la faétion. des 
Royaliftes , car elle êtoit la plus, 
forte & la plus confiderable , ôc ea 
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iècret elle anîmoit ôc encourageoit 
ceux qui fc nommoient les parti/ans 
de la Reine , ôc leur fai (bit enten- 
dre , que leur caulê êtoic la plus juf- 
te 5 & que (ans la Reine, il n y avoit 
point d^âurorité légitimé en Ecofle. 
Perfbnne ne peut mieux {avoir ces 
intrigues que moi >.qui êtois fort fa- 
milier avec tous les AmbalTadeurs 
Anglois qui furent envoyez en 
Ecoüe 5 car je les avois connus long- 
tems auparavant en France , durant 
leur banniflement fous le Régné de 
la Reine Marie. C’étoient MeiTieurs 
Randolph , Nicolas- Trogmorton 
Dayfon , Killegrew , & le Maréchal 
de Berwjk , parmi lefquels Nicolas^ 
Trogmorton êtoic le plus franc , Sc 
le plus honnête. Car il avoit tou- 
jours en vuë Tunion des deux Ro- 
yaumes., 8 c favoit , que perfbnne ne 
pouvoir plus juftement prétendre en 
devenir le Chef , que nôtre Reine 
fbn Fils. Audi , quand il voyoit que 
Randolph {èmoit la dîfcordc de tous 
côtez , il le difbit franchement à 
mon frere ôc à mpi , déteftant cet 
homme. *5. pour iès menées Ôe prati- 
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ques diaboliques. Il abhorroit mê-- 
me en ce tems-là tout le confèil» 
d’Angleterre , ôc.nous informoit (bu- 
vent en bon ami des refolutions ôC-r 
des mefures qu on y prenoit pour 
troubler KEcofle de plus en plus,. 
Entr’autres chofes il nous dit une 
fois ^qu’un de leurs prerniers Con-. 
feillers-avoit propofé aux autres >, 
qu’il êtoit neceffairc pour le bien de. 
l’Angleterre , de fomenter les. trou- 
bles de l’EcoiTe auflfi bien que ceux: 
de la France , & du Pays bas , en. 
fburniflTant quelque afilftanceau par- 
ti le plus foible. Que par là l’An-^ 
glecerre ne fe rendroit pas feule- 
ment confiderable , mais qu’elle vi- 
VToit en repos &c s’enrichiroit des. 
pertes de Tes voifins. Que cet, 
avis avoit été approuvé de la plu- 
part de ceux du Conlèil , mais 
qu’un dentr’eüx- plus honnête que;, 
le refte , avoir dit que cette ma-- 
xime feroit bomie parmi des Pa- 
yens , mais qu’elle n’êtoit'nullementi 
de mifè parmi les Chrétiens , ni mê-*^ 
me fi utile qu’ell^le paroiiToit. Pre*^ 
mieremmt , avoit-iF ajouté , la .Prance: 
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efl un Royaume Ji puijfant , que s'il con^ 
noijfott fis forces , il feroit. en état d'o^ 
primer tous fes voifins -, ainfi Ji nous nous 
melons trop de fes affaires i il pourroit 
tourner fes forces contre nous-mêmes , a . 
moitis que de donner une ajpjlance plus , 
eonfiderable au Prince de Condé , . ce qui - 
nous feroit. trop a charge. Pour ce qui ejt.' 
du Paysrbas , les troubles qui y font , nous 
font préjudiciables , parce quils incommo- 
dent notre, commercef unique four ce de nos 
richeffes. Pour ce. qui ef de VEcoffe.i c'eff 
manifefîement contre nôtre intérêt de la 
brouiller, pendant que le Comte de Murray 
en ef le Regent , car il ef nôtre ami , & 
pourvu qîttl ait les mains libres > il fera 
toujours prêt à 7Î0US. f courir dans le be- 
foin. Un autre Confeiller avoit répon- 
du que tout cela êtoifvrai, mais que 
le Comte de Murray n’êtoit pas im-- 
mortel , &r. qu ’ainfi il feroit bon de 
donner toujours de la belbgnc à l’E- 
cofle. Que cet avis l’avoit emporté , . 
& que c’êtoit là-deflus que rouloit'j 
la conduite de l’Angleterre. Au iTi les 
gens d’efjDrit en Ecofle s’en apper-- 
cevoientdls bien-, ^ voyoient afiez 
clair enla couduite.de cette Cour-là>. 
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Mais d’autres aveuglez par leurs 
pafTions , ne le purent comprendre 
que flir la fin de la Tragédie ÿ de ^iol 
force que toujours échauffez 8c enve^ 'ts 
nimez les uns contre les autres , ils; ief 
êtoient toûjours prêts à fê déchirer. ' ' ac 
Le, Comte de Murray ayant ac-. »s 
cepté le Gouvernement , preflà fort m 
qu on mît toutes les Places fortes, arc 
en fà puiiTance ; & particulièrement m 
les Châteaux d’Edinbourg, de Dum- lare 
bar 5 &; de Dumbarton. Celui d’E- »u 
dinbourg êtoit toûjours demeuré: da 

entre les mains de Monfieur Jac- )aiT 
ques Balfour , qui avoit affilié les» ‘ .ni, 
Nobles en la pourfuite des meut- rais 
triers du Roi , & qui êtoit cffedi- 5rè 
vement encore de leur parti , &. de ir 
celui du Regent. Neanmoins le. joie 
Regent ne lui vouloit pas laiffer le 
Gouvernement de ce Château , 8C- 
Balfour s’en vouloit bien démettre \ 
pourvu que ce pût être entre les- % 
mains de Monfieur de la Grange iiioli 
fur l’amitié duquel il fe repofoit le jite 
plus. Cela lui fut accordé par le: jüji; 

Regent, à qui ce Château & les au- '5((J 
très. Places fortes furent déllvréess ’ijti 
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immédiatement apres. En fuite il 
prit un grand foin d’exterminer les. 
Voleurs , & de rétablir la fureté fur 
les frontières. Il ne prit pas moins 
de peine à faire exercer la juftice 
au dedans du Pays , mais il n’êtoit 
pas affez exaél à réunir les efprits 
fous lautoriré Royale 5 en quoi il 
auroit pu facilement réuflir , en pro*- 
curant à ceux du parti contraire une 
fureté entière pour leurs biens Sc 
pour leurs vies , & en leur ôtant par 
là la nécefTiné de fe cantonner. Mais, 
parmi ceux qui êtoient autour de- 
îui > il y en avoir beaucoup qui na- 
voient en vuë que leurs propres in- 
terets , ÔC qui ne vouloient pas laif- 
fer échapper loccailon, qu’ils cro- 
yoient avoir en main , de s’enrichir 
des dépouilles d’autrui. Ils êtoient 
h aveuglez par leur avarice & par 
leur ambition , qu’ils fe figuroient 
toutes chofês aufll faciles , qu’êtoit 
violent le, défit qu’ils avoient de les 
obtenir. Par malheur ^ le Regent fe 
laiflbit gouverner par ces gens-là 
& fuivant leurs confeil^ , il faifoir 
de tems en tems des mécontens , 8c 
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groflliloit parla le parti contraire f 
qui pour mieux autorilêr fes démar- 
ches dans l’elprit du peuple, ÔC 
pour en rendre la fadlion plus for- 
te , faifoit fon polTible pour faire 
fortir la Reine de Locklevcn , ne le 
donnant pas le tems de laiflèr ve- 
nir les choies à leur maturité. Le 
Regent en fut averti aflez Ibuvcnt 
par ceux-là même qui êtoient du- 
Parti contraire , 8c qui le flatoient 
de pouvoir recouvrer par les bonnes 
grâces cette trahilbn , mais il s’êtoit 
déjà fl fort accoûtumé à prêter l’o- 
reille à fes dateurs, qu’il ctoit devenu 
fourd à tout ce qui pouvoir venir 
d’ailleurs. 

Cependant là Reine échappa dé: 
prifon , conduite par George. Du- 
glas , frere du Laird de ce nom , & 
& beaufrere du Regent avec le- 
quel il êtoit mal en ce tems -là. 
On loupçonn^ Madame là Mere 
d’y avoir aulÏÏ. contribué. Milord 
Seatoun 8c, quelques autres de la 
Mailbn des Hamiltons avec leurs- 
clients , reçurent Sa Majefté , quand, 
elle débarqua à la fortie du Logh, 
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DE ME L VIL. 5 . 3 E 
& lefeorterent jufques à Hamil- 
ton. 

Le Regent êtok alors à Glaf^ 
cow , pour y préfider à l’adminiftra- 
tion de lajufticej mais ayant apris- 
cette nouvelle , il ne fongea plus^ 
qu’à publier des manifeftes ^ à le- 
ver des Troupes. Un Ambafladeur 
de France nommé Beaumont>.lequeL 
jravois conduit à' Glalcow , Sc à quiv 
j’avois procuré la liberté de voir la: 
Reine , pendant qu’elle êtoit encore 
prifonniere , n’ayant été que dix: 
jours en EcofTe , 8c voyant tant de 
monde alTemblé en H. peu de tems , 
ne s’en put pas aflez étonner. Il alloit 
d’un parti à l’autre j & faifoit des 
propofitions de. paix^.mafs fans effet.. 
Sa Majefté n’êtoit pas relôluë de ba- 
zarder le combat j mais d’aller au 
Château de Dumbarton , 8c d’y at- 
tendre jufqucs à ce que Tes Sujets, 
rentralfent peu à peu dans leur de- 
voir. Mais l’Evêque de St. André,, 
là Maifon des Hamiltons- , 8c les au- 
tres Seigneurs de cette Ligüe fe vo- 
yant bien plus forts en nombre que 
kurs Ennemis , êtoient refolus dcL- 
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combattre , perfuadez qu’en gag-'' 
nant la bataille , ils pourroient s’aA< 
fiirer de la perlbnne du Regent^^' 
leur grand ennemi , & gouverner r 
enfuite la Reine & tout le pays à 
leur fantaifie. Il y en avoir qui cro- • 
yoient que l’Evéque avoir defleii» 
de marier la. Reine à vert Milord Ha-" 
milton en cas que la victoire fe de- ^ 
clarât pour eux , Sc quelques - uns» 
qui y avoient été preÆns , m’ont a(- 
furé du depuis , que la Reine me-- 
me avoBt témoigné de le craindre y 
6c que ç’avoit été pour cette* raifbn , 
qu’elle avoir voulu fè laifler condui- 
re à Dumbarton & qu’elle m^voit 
fait dire par l’AmbalTadeur de Fran-i 
ce 5 le meme jour que la bataillé fc 
donna , qu’elle fèroit bien aile , que" 
le Secrétaire Lidington 8c Monlleut 
de la Grange volulTent propolèr une* 
conférence , où les Commiuaires des 
deux Partis pulîênt terminer le tout 
à l’amiable , 6c fans efFulîon de fàng: 
que de fbn côté elle y deputeroit , 
Milord Herris ôc quelques autres.- 
Elle m’avoit fait écrire par mon frere' 
àspeu prés dans les mêmes termes 
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DE MELVIL. 355 
la même matinée qui précéda la ba- 
taille. Mais cette armée , qui (ê 
nommoit celle de la Reine , s’avança 
fl fierement, que le combat ne le put 
plus éviter. 

Le Regent & Ibn monde mar- 
choient à pié , il n’y avoit que le 
Laird de la Grange , Alexandre Hu- 
me & Manderftoun , avec environ 
deux cens autres qui faifbient le corps 
de la Cavaleric.La Grange, qui avoit 
déjà reconnu le. Pays , fit prendrez 
.chaque cavalier un îantaffin en crou- 
pe , qu’il mena avec beaucoup de 
V diligence julqu’au bas de la colline, 
où il y avoit un défilé par lequel 
l’Ennemi êtoit obligé de pafler , ôc 
y ayant trouvé .'quelques jardins & 
cabanes , il y pôfta le^fantaflins fi 
avantageufement , que l’avant-gar- 
de ennemie , qui montoit fiere- 
ment fur la colline , perdit beau- 
* coup de monde 5 de forte que n’o- 
fànt guere fe repofor dans un en- 
' droit où il faifoit fi chaud , les Sol- 
dats avoient déjà perdu haleine , 
lors qu’ils rencontrèrent l’avant - 
garde du Regent. En cet endroit le 
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brave Lord Hume combatoit à pied <jg 
la pique à la main & fît des mer- 
veilles. Son beau - frere le Laird de pg 
Cesfoord n’en fît pas moins Sc re- ^ 
leva Hume, quand il le vit abattu 
à coups de moufqiiet , qu’on lui jg 
avoit donné fur la tête ^ car le com- 
bat étoit opiniâtre de ce côté -là, 

Sc les Soldats , après avoir déchar- jg, 
gé leurs moufquers , s’en (èrvoient £j, 
comme de mafluës pour en ab^t- 
tre leurs Ennemis. Hume y reçut gj 
plufieurs bleflures , principalement à fgj 
la cuiflTe. ^ 

Du côté de la Reine le Comte 
d’Argile commandoit le corps de ba- (jg 
taille , &c le Lord d’Arbroth l’avant- ^ 
garde. De l’autre côté le Regent me- gg 
noit la bataflle, &: le Comte de mor- ^ 
toun l’Avant-garde. Le Regent con- 
noifiant la grande expcriénce de gp 
Monfieurde la Grange , lui avoit re- 
commandé de prendre garde à tout, ^g 
d’encourager le monde, & de fècourir . i|g 
ceux qui en auroicnt le plus de be- îpj 
foin. Il s’apperçût que dés le premier 
choc , l’Aîle droite de l’avant-gar- Iqj 
de du Regent, qui êtoit composée jp’, 
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DB MELVIL. 355 
>des milices de la Baronie de Ran- 
throw commençoit à plier. C’ell 
pourquoi il fe rendit de ce côté-là , 
& leur dit , que l’Ennemi plioit 
déjà , les priant de fôûtenir encore 
4111 peu., julques à ce qu’il leur pût 
amener quelque renfort. De -là il 
alla trouver le Comte Regent en 
toute diligence , & lui dit que les 
£nnemis étoient en delbrdre , & 
qu’ils commençoient à le retirer der- 
rière le village , le priant de lui 
fournir une petite troupe de gens 
frais pour aller avec lui. Dans le 
moment Milord Lindlây , le Laird 
de Lockleven , Monfieur Jacques 
Balfour , & les Domeftiques du Re- 
gent fe joignirent à lui , le liiivirent , 
& renforcèrent cette aile qui s’étoit 
laiflé ébranler. Après un combat fort 
opiniâtre , l’Ennemi fut pouffé , ÔC 
mis en déroute. Il n’y avoit pas affez 
de cavalerie pour les pourfuivre , & 
le Regent crioit toû jours , qu’on ne • 
tuât point, mais qu’on donnât quar- 
tier. Et comme Monfieur de la 
Grange n’étoit pas cruel , le carnage - 
ai’y fut pas grand. Ce fut à la pre- 
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miere rencontre , là où Monficur^de 
la Grange avoir fi avanrageufement 
pofté de l’Infanterie au pafiage du 
iléfilé , qu’il y eut le plus de monde 
de tué. 

La perte de cette bataille fit per- 
dre courage à Sa Majefté ÿ aufll ne 
ceflTa - t - elle point de fuir , qu’elle 
ne fût arrivée en Angleterre ; cro- 
yant qu’aprés toutes les belles pro- 
melTes que la Reine Elifabeth lui 
avoir faites , tant avant y que du- 
rant fa prilbn , elle y feroit fort en 
fureté. Mais tout le monde vit dans 
la fuite 5 comment elle s’acquitta de 
fa parole. Car non- feulement elle 
refufà de voir notre Reine, aj>rés 
avoir fi fbuvent témoigné qu’el- 
le moLiroit ? d’impatience de parler 
avec elle, mais elle la fit mettre 
en prifon 3 & à la fin elle lui fit ôter 
la vie. 

Cela me remet dans l’elprit ce que 
mon frere Robert m’a raconté. C’eft 
que dans le tems qu’il avoir pris le 
plus de peine pour établir une bon- 
ne intelligence entre les deux Rei- 
nes 8c que l’on avoir parlé du lieu de 
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DE MELVIL. 337 
leur entrevue, un certain Ecofl'ois 
nommé BafTmtoun , qui avoit beau- 
coup voyagé & paflbit pour grand 
Aftrologue , le vint trouver , §c lui 
dit 5 mon cher Monjieur , on me fait des 
rapports fi avantageux de vôtre perfonney 
que je vous en aime de tout mon cœur* 
Cefi pourquoi 'je ne fuir ois me difpenfer 
de vous faire connaître que toute votre 
peine efi perdue , & que vôtre négocia- 
tion fera fans efièt. Car premièrement^ les 
deux Reines ne s' abboucheront jamais , & 
jamais il ny aura une amitié' fincere en- 
tf elles y mais toujours bien de la jaloufie 
& de la haine fecrette. A la fin vôtre Rei- 
ne efi menacée de captivité & de fa der- 
nière ruine, Cefi ce quelle doip-atten- 
dre de la Reine d'Angleterre, Mon frere 
répondit qu’il n’avoit nulle curio- 
fité de (avoir les chofes qui s’apre- 
noient à l’école du Diable , que ce . 
n’êtoient que des faulTetez , & qu’il 
(èïoit mal à un Chrétien de fe mêler 
de ces fortes de fciences. BalTintouti 
répliqua j mon bon Monfieur Melvily 
iiayex> pas une fi mauvaife opinion de 
moi. Je fiiis Chrétien , la meme Réli- 
ÿon que vous y je crains Dieu & ne me 
Tome I, P 
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fuis jamais attaché a des fciences défen- 
dues , comme vous femblez, le croire , 
mais à celles ^ue Melanchton , ce grand 
Théologien croit être permifes , & qui 
senfeignent publiquement dans les Aca- 
demies chrétiennes, Cefi par ces fciences 
la , ou , comme dans toutes les autres , 
les uns réùffiffent bien & les autres mal , 
que j'ai apris que la Couronne d’AngUn 
terre parviendra enfin de droit a un Ecof 
fois , & quà r heure que je vous parle 
ceux qui doivent pojfeder de grands héri- 
tages en Angleterre , font déjà nez>. Mais 
helas 1 il fera répandu bien du fang» 
avant que cela arrive fi les régies 
de ma fcience font fitres , le Roi ifÉf 
pagne fe mêlera de l'affaire , & pour pa- 
yement de fin fecours , fi fera donner, 
une partie du butin , lequel il (èra 
trés-dijicile de retirer après cela de fis 
mains, 

La Reine s étant dcmi/ê du gou- 
vernement de la manière que j ai dit 
ci-deiTüs , & le Comte de Murray 
étant créé premier Regent du Ro- 
yaume 5 c*eft de lui & de (â condui- 
te que je dois parler , après la fuite 
de Sa Majellé. Apres la bataille de 
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tangfide , le Regent vifita le pays , 
<èc s’empara des terres de des biens 
xonfifquez de ceux , qui s etoient 
trouvez a la bataille daps le parti 
de la Reine ,faifant râler quelques- 
unes de leurs maifons , de diftri- 
buant les terres à. fes ierviteurs & 
créatures. 

La Cour d’Angleterre étant fort 
clairvoyante , de partkulieremfcnt le 
Secrétaire Ce.cil , elle connut bien- 
tôt ceux qui avoient^ quelque cré- 
dit auprès du Régent. C etoient la 
plûpart des gens aufîi pleins d’am- 
bition de d’avarice , que dépourvûs 
d’honneur & de probité, Audi 
avoient-ils fait une Ibcieté entr’eux , 
dont le but êtoit de saiTifter &?de 
s’avancer les uns les autres , de d’ex- 
terminer tous ceux 5 qui etoient 
trop gens de bien pour s’engager 
avec eux dans la même intrigue , 
quelques fèrvices qu’il puflent avoir 
rendus auparavant au Regent. La 
Cour d’Angleterre n’eut pas beau- 
coup de peine à corrompre ces gens- 
là , & ce fut par leur moyert , que le 
Kegent fut pouffé à aller lui-même 
’ P ij 
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en Angleterre pour y aCculèr la Rei- 
ne légitime devant celle d’Angleter- 
re Sc fbn Confeil , au grand des- 
honneur de fa. Nation & de fbn 
Prince. Car la Reine d’Angleterre , 
qui avoir fait une fi mauvaile aûion, 
. que de retenir prilônniere une Rei- 
ne 5 qui êtoit venu f& jetter entre fès 
bras , croyant y trouver un azyle af- 
fûté contre fes Ennemis , avoir be- 
foin de quelque .prétexte pour jus- 
tifier uné conduite fi étrange , 

^ d’autant plus que les Ambafladeurs 
des Puiflances étrangères lui fai- 
Ibient incefiamment des reproches 
• là-defius. 

Le Regent fut accompagné en ce 
voyage d Angleterre du Comte de 
Mortoun , de Milord Lindfày , du 
Laird de Lockleven , de l’Eveque 
d’Orcknay , de l’Abbé de Dumfarm- 
ling , de Meffieurs Jaques Macgil , 
Henry Balnears , George Buchanan^ 
le Laird de Pittarrow , George Du- 
glas Evêque de Murray, Jean Wood 
Secrétaire du Regent, Nicolas El- 
phinftoun , le Secrétaire Lidington , 
Alexandre Hay, Alexandre Hume 
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de Noorth Berwik , le Laird de 
Cleesh,ôc de plufieurs autres Ba- 
rrons & Gentilshommes , dont les 
uns vouloient être du voyage par 
Vuriofité , les autres pour l’amour 
du Regent & pour lui faire la cour 3 
il y en avoit auffi qui n’ayant pas 
pu le difluader de (à folle entreprilc . 
en Ecofl'e , efperoient y mieux réüf- 
fir en Angleterre , par rentremifê de 
ceux qui fouhaitoient Tunion des 
deux Couronnes , & qui favori- 
{ôient le droit de nôtre Reine 6c de 
fon Fils. Car ceux qui êtôient des 
Seigneurs de la Reine ( comme on 
les nommoit ) & qui êtoient ve- 
nus en Angleterre pour défendre la 
caulè de Sa Majeftc , n’avoieiît pas 
aflez de crédit , ni d’habitudes en ce 
Paysrià , & n’olbient dire leurs lèn- 
timens qu’à peu de gens, (Jont l’hon- 
néteté Ôc la dilcretion leur êtoit con- 
nuë. Ces Lords de la Reine êtoient 
Herreis , Boid , Fleeming , Livingf* 
toun , l’Evêque de Rols , 8c quel- 
ques autres , avec mon frere Ro- 
bert 5 qui travailloit à rendre au- 
tant de bons fervices à la Rei- 
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ne qu’il lui étoit polFible. ^ . 

Le Duc de Norfolk , le Com^-- 
te du SufTex , & plufieurs autres 
Conlèillers furent envoyez à Yorck ,, 
pour y entendre ce qu’on propofe- 
Toit à la charge de nôtre Reiné 
& pour y préfider en qualité de Ju-^ 
ges aux differents qu’il y avoit en- 
tre les Lords du Roi 6c ceux de 
Reine» 

Au premier four delà fefITon,Ie: 
Duc de Norfolk dit au Regent,, 
qu’il falloit faire hommage de la 
part du Roi d’Ecolfe à la. Couronne: 
d’Angleterre , pcnfant avoir grande-, 
raifon d’infifter là-deffus, puis qu’un- 
Regent d’Ecoffe venoit plaider là- 
caufe devant le Confeil d’Angleterre,. 
Le Regent rougit à cette propofi- 
tion , È ne fut qu’y répondre. Mais 
le Secrétaire Lidington prit la paro- 
le , 6c répliqua au Duc , que quand 
on auroit reftitué à l’EcofTe le Faÿs. 
des Huntingtoun avec les autres 
terres que les Ecoffois avoient pof* 
fedées autrefois en Angleterre , dors 
l’hommage (croit rendu pour ce Pays 
^ pour ces Terres j mais nullement 
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pour le Royaume d’Écoffe , puis 
qu’il êtoit plus libre & plus indépen- 
jfiant que celui d’Angleterre, Sc qu’on 
n’y avoit pas encore payé-le denier 
de St, Pierre, 

Il êtoit aisé de voir que le Duc 
vouloir gagner du tems, & qu’il 
n’êtoit pas bien aife d’entrer en dit- 
cufllon d’une affaire fi odieufe. Aufli 
le tems fît connoître qu’il avoir fes 
raifbnsj mais il ne trouvoit,à ce qu’il 
a dit du depuis , aucun homme affez 
ûge Sc affez honnête , pour ofer lui 
ouvrir fôn cœur,A la fin il refôlut de 
s’en expliquer au Secrétaire Liding- 
ton,ÔC il lui dit, qu’il l’a voit toujours 
reconnu pour un homme d’efprit ; 
mais que depuis qu’il êtoit venu ac- 
eufer fà propre Reine , il ne fàvoit 
plus qu’en peniêr. T a-t-il en Angleter^ 
re , continua-t-il , des Juges competam 
pour examiner la caufe d^une Reine d’E- 
cojfe ? Eft-ce que nous pourrions-nous ré- 
fiudre a déshonorer la mere de notre Roi ? 
Et comment pourrions-nous un jour ré- 
pondre de nos avions, fi nous rendions 
fin titre & fin droit douteux , en vou- 
lant mettre l'honneur de fa mere en dou- 
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te ? Vous auriez^ mieux fait , vous qui 
hes fes Sujets , de couvrir fis foiblejfes fi 
elle en a , & de laijfer le foin de les 
iiger ou de les punir au bon Dieu , qui efi 
le feul juge des Vrinces Souverains, Li- 
dington s’excufà ^ comme il pouvôit 
le faire légitimement , & déclara 
qu’il n êcoit venu avec les autres , 
que pour empêcher cette accufation > 
& qu’ayant vu qu’en EcolTe le Laird 
de la Grange & plufieurs autres- y 
avoient travaillé en vain auprès du 
Régent , il avoit efperé trouver en 
Angleterre des gens qui euffent aflèz 
de crédit prés de lui , pour lui faire 
abandonner un delTein fi honteux. 
Qii’il êtojt trés-ravi de voir que le 
Duc étoit lui - même de ce lênti- 
ment , ôc qu’il le fupplioit d’en vou- 
loir parler au Regent > qui n’êtoit 
poulTé à cette affaire que par de mau- 
vais Conlèillérs , qu’il avoit autour 
de lui J & qui êtoient pour la plu- 
part (es ennemis lècrets^ Le Duc de- 
manda là-delTus 3 fi le Regent êtoit 
homme à garder le fecret , & en 
ayant été alTuré de Lidington > il 
prit occafion d’entrer en difcouis 
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* avec lui le lendemain, lui remettant 
en mémoire le commencement de 
leur amitié au ficge de Leith, quand 
vils s’êtoient entraidez à chafler les 
François«de l’Ecofle. Enfin le Regent 
lui ayant promis le fecret , & ayant 
aflfuré qu’il (croit (on ami jufqu’à la 
mort , le Duc lui déclara , qu’il vou- 
loir être toûjours fidèle à la Reine 
Elizabeth f mais qu’elle ne fè met- 
toit gueres en peine de ce qui pour- 
roit arriver après fa mort , ni des 
troubles qui en pourroient naître, 
fi ce point de la fiicceflion demeu- 
roit indécis. Qji’il étoit pourtant 
néceffaire d’y fongcr , & que le 
meilleur moyen de prévenir beau- 
coup de maux feroit de mettre cet 
article hors de difpute. Qu*on avoit 
tâché d’en déterminer quelque çho- 
fe à chaque Parlement qui s’êtoit 
tenu 5 mais que ç’avoit toûjours été 
au grand mécontentement de la Rei- 
ne , qui aim'oit mieux lailîèr cette 
affaire indéterminée , ÔC qui ne (c 
(bucioit guere du fang , qui pourroit 
être répandu après fa mort. Tout le 
droit efi du (été dt U Reine & du Roi 
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d’EcoJfe fin fis , & la cbofe firoit dtja J 
hors de comeftation , fi de malheureux 3 
accïdens , qui fint fitrvenus , n* avaient. ^ 
rompu toutes les me fur es. Mais cela rîem^' j 
pêchera pas , que tout ce que* nous fim^ 
mes encore de gens de qualité bien inten-^ j 
tionnez, , ne travaillions a redrejfer les j 
chofis , & que nous ne fajfions tout et' 
qui nous fera pojfible pour le bien & Va^. 
vantage de notre Patrie ,%mme nous y ' j 
fommes obligea,. Mais a quoi penfex^ 1 
vous , vous autres , quand vous venez, ac^~ f 
eufer ici votre propre Peine \ Car quand' \ 

‘ même elle aurait fait , ou fiuffert qü^oni j 
' fît du tort a fin mari , il fie fallait pas. 
pouffer la chofi a un point , qui fit pré-. ■ 
judiciable au Prince fin fils y Jùr lequel' j 
l'Angleterre a les yeux attachez,. Je fiiis: I 
envoyé ici , continua t-il ,pour entendre- ^ 
ce que vous voulez,, dire a la charge de ' 
votre Peine y mais jamais la mienne ni - 
moine donnerons aucune decïfion fur cet-» •. 
' ie affaire , & <fin que vous puiffiez, être 
convaincu la- dejfits , vous ferez, bien y ^ 
quand a la fiffion prochaine je vous^ ^ 
demanderai , que vous délivriez, les; 
Chefs d'aceufation par écrit y de démon* j 
-der prealablemèm un aSte figité de la: 
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matn de la Reine , où elle promet^' 
te de prononcer la fentence immédiate- 
ment après que vous aurez, juflifié votre 
accufation , & qu autrement vous ne vou- 
lez, pas ouvrir vôtre paquet. Si alors Sa 
Majejlé refufe de vous donner ce que 
vous dejirez, , comme elle fera infailli- 
blement , vous n'aurez, plus fujet de 
douter de la verifé^^e que je viens de 
dire , & vous aurezj meme tems un 
prétexte légitime, de ne ^as pajfer plus 
outre. . 

Le Regent prit cet avis du Duc 
en très - bonne part , 6c n’en dit rien 
qu’au Secrétaire Lidington 8c à moi. 

Il nous en> fît part^ lè même foir , 6c 
nous témoigna être refblu de fe ré- 
gler là-deflus. De nôtre côté nous 
ne manquions pas de le fortifier 
dans- un u bon deffein. A la feflfion 
fùivante , quand le Duc voulut > 
qu’on délivrât les Articles de l’accu- 
(ation 5 le Regent demanda pour fa 
fureté l’afte dont je viens de parler, • 
Ceux de (à faftion voyant que cela * . 

. faifoit perdre du tems , ôc qu’il fal- 
loir attendre jufques à ce que la 
. Réponfe. de la Reine d’Angleterre^ 

P vj 
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fûf arrivée , en êtoient mal-fàtisfaits, 
& en rcjettoient toute la faute fur 
le Secrétaire. Enfin cette réponfc ar- 
riva. Elle portoit que la Reine d’An- 
gleterre ne manquoit jamais à fa pa- 
role , & que c’êtoit lui faire tort , 
que de vouloir prendre lès furetez 
avec elle par écrit. Le Secrétaire Ce- 
cil 5 Ôc Jean Wood Secrétaire du 
Regent trouvoient tout cela fort 
étrange , c’eft pourquoi il fut arrêté 
entre eux , qu’on pricroit les Com- 
milTaires des deux cotez de quitter 
York 5 8c de le rendre à la Cour mê- 
me , pour y terminer l’alTaire plus 
promtement. 

Cependant le Regent trouvant , 
que ce dont le Duc de Norfolk l’a- 
voit informé êtoit vrai , il s’engagea 
peu-à-peu plus fortement avec lui , 
& à la fin. il fut arreté entfeux en 
prefencc de Lidirtgton , que le Re- 
gent n’acculèroit la Reine en aucu- 
ne manière. Que le Duc feroit là 
paix avec la Reine d’EcolTe, ôc.lui 
feroit obtenir la confirmation de là 
Regence. Que le Duc ôc lui vi- 
vroient en freres- d’une même Réli- 
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f ^ gion , tendans au même but, Ôc 
agiffant de concert entr’eux , Tun 
P pour gouverner l’Ecofle , & l’autre 
; l’Angleterre , le tout pour la gloire 
de Dieu , & pour le bien des deux 
Royaumes & de leurs Princes > 
afin que la poflerité pût dire un jour 
à leur honneur , qu’ils êtoient les 
inftrumens dont Dieu s’êtoit lèrvi - 
, pour le repos de la Grand’ Bre- 
[ . tagne. 

De tous les Princes de l’Europe ,, 
qui n’étoient pas indépendans , Je 
Duc de Norfolk êtoit alors le plus, 
heureux , car il gouvernoit la Reine 
Elilàbeth & tous ceux qui croient 
auprès d’elle. Il êtoit en même tems 
l’ame du Confèil , & dilpofoit des 
deux faftions d’Angleterre l^avoir 
la Proteftante &; la Catholique. 
comme aufli de la Ville de Lon- 
dres & du commun Peuplé. Les 
gens de qualité , qui profelToient , 
la Religion Catholique Romaine , 
étoient prelque tous de fes parens , 
dont il confervoit l’amitié avec beau- 
coup de prudence , 6c les Proteftans^ 
êtoient fi, convaincus de fa pieté ÔC 
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de fês bonnes mœurs , qu’il èn etoit* J ( 
généralement aimé. ^ ’ *i c 

Le Regent étant arrivé à la Gour t 
d’Angleterre, laquelle étoit à Hamp- ; t 
toncourt en ce tems-là , on ne ceflk [ 
de le preflfer tous les jours de déli- j j 
vrer les points de l'acculâtion , & ; j 

ceux qui étoient prés de lui le tour- . ] 

mentoient là-defllis. Car ils trou- ] 
voient étrange , qu’il traitât cette af- . ^ j 
faire fi froidement , jufques à ce i ] 
qu’ils fulTent avertis par un des ^ j 
Lords de la faélion de la Reine , de ^ j 
tout ce qui s’étoit paflfé entre le Re- ] 
gent 8c le Duc de Norfolk. Carie 
Duc en avoir fait confidence à la 
Reine d’Ecoffe , 8c elle le redit à un 
de Tes bons amis , qui en avertit le 
Comte de Mortoun. Celui-ci (è pi- , 
qua fort de ce que le Regent s’étoit : • 
engagé jufques4à , (ans en rien com— | 
muniquer ni à lui , ni aux autres de- * 
là Société. Mais au lieu de s’en plain- i 
dre au Regent même , il conférai ' 
avec Monfieur Jean Wood 8c quel- | 
ques autres de ia cabale , 8c le re- ' 
fùltat de leurs deliberations fut , que • ’ 
Jean Wôod. avertiroitie Secretaixa: 
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Cecil de tout ce qui s etoitpafle , 8c 
qu’il le prieroit de prelTer laccufa-- 
tion , à quoi il êtoit déjà aflfez por- 
té de lui-même. Cependant , eux- 
mêmes ne laiiToient; guère de repos, 
au Regent 5 & pour l’engager plus, 
facilement à délivrer les points de: 
Tacculâtion 5 ils lui voulurent per— 
fuader, que la Reine Elifabeth ne.: 
manqueroit pas de condamner la^ 
Reine d’Ecolîe , pourvû que Taccu— 
fationfe fît,. Il y en avoit de plus, 
fins, qui lui difoient le. contraire 
pour le fondèr feulement , & pour 
voir cequ’il feroit en cas qu’il ne 
reçût pas l’adte de fureté qu’il ^ avoir 
demandé. Monfieur Jean Wôod foû-*^ 
tenoit cependant; que cet Aéte êcoit 
déjà expédié dans-toutes les formes, . 
8c prêt êêre délivré- au Cqnfeil ; 
mais qu’ir garderoit lès points de 
faccufation en fà poche ,8c qu’il ne 
les délivreroit- pas , que la Reine 
n’eût donné au Regent, ce qu’il avoit 
defiré. Le refte. des Gonfèillers 
des Lords , qui tenoicnt le parti du 
Regent , avoient conclu cntr’eux, 
que dés que krDuc* de.Korfolk , de-* - 
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manderôit les articles de l’accufa- 
tion, ils crieroient tous à la fois qu’il 
les falloit délivrer. 

Le Secrétaire Lidington Sc moi 
fîmes fouvenir le Regent des enga- 
gemens , qu il avoit pris avec le Duc 
de Norfolk. A quoi il répondit , 
qu’il y prendroit bien garde , & que 
. les cho^s n’iroient pas fi loin. Dés 
qu’il entra dans rAffemblée avec fou 
Confeil , le Duc de Norfolk voulut 
voir l’accufation. Le Regent dit, 
qu’elle feroit délivrée , dés qu’il 
au r oit l’aéle , qu’il avoit demandé 
figné de la main de Sa Majefté. On 
répliqua , que fa parole devoir fuf- 
fire , quelle ne s’êtoit jamais gou- 
vernée d’une maniéré , qu’on la dût 
foupçonner de mauvaife foi , après 
quoi tout le Confeil ^mmença de 
s’écrier , Eji-ce qu'on fi voudroït défier 
de nôtre^ Reine , qui a déjà donné tant 
de preuves de t amitié quelle a pour /’£- 
fojfè ? les Confeillers du Regent 
s’écrièrent de la même maniéré* 
Alors le Secrétaire Ce cil deman- 
da : s’ils avoient aporté les articles 
de i’acctifation mç A quoi 
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Jean Wood répondit, qu oui, les 
tirant de fapocne & les montrant 
en même tems > niAts , ajouta-t-il , 
je ne les délivrerai point qu'on n'att dé- 
livré *Ca£le que le Kegent dejtre. Alors 
TEvêque d’Orkny jetta les mains 
fur les papiers , & dit au Secrétaire 
Wood en les emportant ; laiffex^les 
moi , je les délivrerai, Jean Wood cou- 
rut apres lui , comme s’il les avoit 
voulu reprendre , mais l’Evêque 
s’aprocha de la table des Commif- 
làires 6c les livra. En cette occafion 
le Chambellan d’Angleterre fe vou,- 
lant moquer de l’Evêque , ceji bien 
fait , lui dit-il , vous êtes le plus franc 
de tous , les autres ne fe mettent guere en 
peine de faire courhç les gens , ce qu’il 
dit à caufè de la maniéré précipitée 
dont l’Evêque s’êtoit ^fui du bat- 
teau de Monfieur de la Grange , 
lors qu’il avoit échoüé. Il n’y put 
que Monlieur Henry . Balneaus 
qui y fît quelque oppofîtion , fai- 
fant entrer le Secrétaire Liding- 
ton , qui s’êtoit tenu jufques-là 
dans l’Antichambre. Celui-ci étant 
entré , dit à l’oreille au Regent > 
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qu’à ce coup il s’êtoic perdu d’hon* 
neur, 6c avoir mfs ià vie en dan- 
ger, en ménageant il peu un auflî 
bon ami , que l’êtôit k Duc de Nor* 
folk. 

Le Regent ayant fait quelque re- 
flexion fur le faux pas , que fbn trop 
de facilité lui avoir fait faire, s’en 
repentit , ôc pria les GommilTaires 
de lui rendre les Articles , dilànt 
qu’il y avoit encore quelque choie 
à ajoûter. Mais on lui répondit 
qu’ils garderoient ce qu’ils avoient 
éc qu’ils feroient toûjours prêts à 
accepter les additions qu’on y vou- 
droit faire. Pendant tout cela , le 
Duc de Norfolk avoit de la peine 
à garder contenance. Monficur Jean 
Wood 8c le Secrétaire Cecil témoig- 
noient km^ontentement , 8c s’ap- 
plaudilFoient en fe Iburiant l’un k 
feutre. Le refte de la fuite du Re- 
genr en. faifoit de même , 8c il h Y 
avoir que k Secrétaire Ljdington , 
qui fit paroître du chagrin 8c de 
l’inquietude.. Le Regent revint du 
Conkil les larmes aux yeux , 8c s’eii 
aUa d’abord dans Ibn quartier qui 
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ctoità Lingftoun , où fès amis fac- 
tieux ne favoient comment le con- 
foler. 

La Reine d’Angleterre ayant ob- 
tenu ce qu’elle avoit defiré , en eutr 
un contentement extraordinaire ; car 
premièrement , ce qu elle avoit en< 
mains, lui fournilToit un prétexte' 
.pour -la détention de nôtre Reine , 
avec des raifbns dont elle croyoit 
pouvoir fermer la bouche aux Am- - 
bafladeurs , qui lui leprochoient le 
rude traitement , qu’elle lui failpiu ^ 
Outre cela elle fèntoit une fccre- 
te joye du deshopneur de la Rei- 
ne d’EcofTe 5 quoi qu’elle deteftât 
en fon cœur le Regent & toute ùk 
compagnie , & quelle ne voulût 
plus parler avec eux. Audi envo-*^ 
y a-t-elle d’abord faire confoler nô- 
tre Reine de fa part ,1a priant de ne- 
pas vouloir regarder fa détention* 
comme un mal-heur , & l’afllirant 
en même tems quelle fêroit toûjours 
mieux en Angleterre , quoi que 
captive , qu’elle ne le feroit , étant 
libre en EcolTe , parmi des fujets li. 
infidèles , qui favoient accurée k 
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tort 5 comme elle en êtoit perfuadée , j 
quelle n’en eftimcroit pas moins À 
Sa Majcfté , & quelle detefteroit \ 
toûjours fes Accufateurs , pour i 
en avoir fi mal nfé* à fon égard* 
Qu’elle ne prétendoit pas être fôn 
juge, ni prononcer contr’ellc. Que ^ 
les Articles de l’accufation ièroî ent ^ 
tenus fccrets , & quelle la prioit 
d’avoir patience dans fa détention, 
puis qu elle y êtoit plus proche , 
pour recevoir la Couronne d’An- 
gleterre , qui lui de voit écheoir un • 
jour. 

Ainfi le Regçnt n’obtint autre 
chofe , pour toute fa peine , que le 
mépris de la Reine & du Conlèil 
d’Angleterre , & le mécontentement 
du Duc de Norfolk & de les meil- 
leurs ôc plus fidèles amis. Auflî fut- 
il obligé de demeurer long - tems 
à Kingftoun plein de chagrins , & 
fans argent , & même làns elperahce 
d’en avoir. En même tems la con- 
vention faite entre lui 3c le Duc dé 
Norfolk fut raportée à la Reine. 
Car le Comte de Mortoun obligea 
un Miniftre nommé Jean Willoek à . 
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déclarer le tout au Comte de 
Huntingtoun ^qui le fît dire , en- 
fuite à la Reine par le Comte de 
Leicefter. 

Le Duc de Norfolk voyant que 
le Regent avoit manqu# à fa parole , 
& que fbn intrigue êtoit découverte 
à la Reine, commença à tenir un lan- 
gage plus fincere 8c plus hardi , di- 
îant qu’il vouloir fèrvir 8c honorer 
fa. Reine pendant qu’elle fèroit en 
vie 3 mais qu’aprés Ta mort il pré- 
tcndoir mettre la Couronne d’An- 
gleterre fur la tête de la Reine d’E- 
colTe , qui en êtoit l’héritiere légiti- 
me. Il dit la même chofe au Secré- 
taire Cecil 3 ajoutant , qu’il n’a- 
voit qu’à le redire à la Reine leur 
Souveraine. Cecil répondit , qu’il ne ^ 
prétendoit pas faire le melïager ou 
raporteur entre lui 8c la Reine , mais 
qu’il vouloir bien entrer avec lui 
dans les mêmes intérêts , 8c le fervir 
en ce qu’il voudroit ordonner pour 
ce fujet. Il maltraita enfuitc Nico- 
las Trogmorton , le croyant uni- 
quement attaché aux intérêts de la 
Reine j de forte que Throgmorton 
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fut obligé d’employer le Comte de | 
Pembrok & celui de J,cicefter , pour ^ 
fè remettre bien avec lui*. Car le ‘ 
dernier étoit aufTi des amis du Duc , ’ 

quoi qu’il n’ofat point reveler ce que 
le Comte de ^untingtoun lui avoit 
-dit de (bn intelligence avec le Re- ^ 
gent , puis qu’on avoit ajouté , qu’il 
le falloit redire à la Reine. 

Cependant le Duc de Norfolk 
croyant qu’il valoir mieux avoiler 
lui - même fon intrigue à la Rei- 
ne 5 lui dit franchement que pen- 
-dant fa vie il ne l’ofFenlêroit ja- 
mais , 6c qu’au contraire il la refpcc- 
îcroit 6c la (êrviroit toujours avec 
une fidélité inviolable ; mais qu’il 
avoüoit aufli qu’il étoit réfolu de 
^fervir après fa, mort fbn héritière 
légitimé la Reine d’Ecoflè , étant, 
perfiiadé que c’étoit elle feule qui y 
devoit prétendre , 6c que teux qui 
lui voudroient difputer Ion droit, 
fe rendroient refponlâbles des guer- 
res civiles qui en naîtroient , 6c de, 
tout le fang qui en pourroit être un' 
jour répandu. Ce langage-là n étoit 
nullement au gré de Sa Majèfié. 
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Elle dilTimula néanmoins , voyant 
qu"fl n’étoic pas encore tems de (e 
déclarer là-deflus. 

Tout commerce entre le Duc Sc 
le Regent étant rompu , & celui-ci 
Tivant en grande nécelTité, Monfieur 
Nicolas Throgmorton qui étoit un 
homme de beaucoup de jugement 
& de prudence, & qui avoit toujours 
travaillé à l’union des deux Royau- 
mes , entreprit de rétablir la bonne 
intelligence entre le Regent & le 
Duc de Norfolk , voyant que le 
Comte de Leicefter , celui de Pem- 
brok , le Secrétaire Cccil , & le refte 
de la Cour étoient pour le Duc de 
Norfolk , de que la Reine même 
n’avoitpas ofé delâprouver lès lèn- 
timens. Au commencement le Duc 
fît beaucoup de difficulté de renouer 
'amitié avec le Regent , mais à la fin 
U fe laiflâ perfuader de le rendit aux 
raifons de Throgmorton, Le Regent 
de l’autre côté ayant perdu tous fes 
amis en Angleterre , & fe voyant 
farts argent , étoit bien aife de re- 
couvrer l’amitié du Duc. Throgmor- 
ton les lit donc parler fecretement 
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pluficurs bonnes raifons. Le Due 
promit au Rcgent de lui procurer 
de la Reine une penlîon de deux 
mille livres fterling , & fe rendit 
caution de cette fomme , aufli fut- 
il oblige enluite de la payer. 

Le Regent ayant reçû cet argent » 
8c ayant pris fbn congé de la Reine , 
fut induit par ceux qui avoient du 
pou'^oir fur (bn efprit de découvrir 
à la Reine Elifàbeth tout ce qui s’é- 
toit paffé entre lui ôc le Duc de Nor- 
folk. Mais afin de le faire plus fe- 
crétement , on engagea la Reine 
d’Angleterre à le faire venir , fous^ 
prétexte de vouloir conférer encore 
avec lui fur l’établilfement d’un bon 
ordre liir les frontières. Cela ‘étant 
fait X il découvrit le tout à la Reine , 
avec promelTc , q)^ dés qu’il rece^ 
vroit des lettres du Duc de Nor- 
folk, il les enverroit par un exprès 
en Angleterre. Cependant le Duc 
écrivit à la Reine d’EcolTe , l’aver- 
tiflant de l’accommodement , qui 
s’étoit fait entre lui & le Regent , 
de la priant de le Youloic lailTer pat 
pmc U 
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fer en fureté avec les fiens. 

En ce tems-là , le Duc comman- 
doic toute cette partie de l’Angleter- 
re , qui tire vers le Nord , de forte 
<ju il lui aurait été facile de mettre 
nôtre Reine en liberté. Dans le tems 
qu’il êtoit mal avec le Regent, il 
av^it ordonné au Comte de WeA:- 
morland , de lui drelTer une embuf* 
cade 5 quand il s’en voudroit retour- 
ner 5 Sc de le tuer avec ceux de Ùl 
fuite , qui avoient le plus contribué 
à l’accufation de la Reine. Mais s’é- 
tant reconcilié avec lui) il contre- 
manda le Comte , & lui défendit de 
nous faire du mal. Il nous rencontra 
néanmoins fur nôtre route avec bon 
nombre de cavalerie , pour nous fai- 
re du moins connoître , qu’on étoit 
en état de nou^naltraiter , fl Ton- 
vouloir. 

Le Regent étant de retour en 
Ecoffe, fon Secrétaire Jean Wood 
fit fi bien auprès de lui , qu’il fut dé- 
pêché pourj l’Angleterre avec toutes 
les lettres du Duc.Il voulut employer 
Henry Balneaus, pour lui faire obte- 
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nir du Regent TJEvêché de Murray ; 
non pas , à ce qu’il difbit pour en 
.grofllr fon revenu, mais pour en être 
plus confideré dans Ta commiflîon 
à la Cour d’Angleterre j Mais Bal- 
neaos , qui êtoir en effet auffi honnê- 
te homme , que l’autre le vouloir 
paroître , ne le pouvoir pas fôuffrir , 
depiîïs que Milord Lindfây lui avoir 
conté , que c’étoit un de ceux qui 
«voient confeillé au Regent de trahir 
le Duc de Norfolk , en lui perfua- 
dant que les promeffes qu’on avoir 
faites par crainte , ne fe dévoient pas 
tenir. 

Un peu apres que le Secrétaire 
Wood fut revenu en Ecoffe , bien ' 
recompenfë de fa peine , le Duc de ; 

Norfolk reçût ordre de fe rendre à 
la Cour : Sur quoi il dépêcha prom- 
tement un Exprès au Secrétaire Ce- 
cil , pour demander fon avis fur 
ce voyage j car il fe fioit beaucoup 
en lui , le croyant engagé dans la 
même affaire , 3c qu’ils agiffoient 
tous deux de concert. Cecil y répon^ 

4it , qu’il n’y avoir rien à craindre j 

■ Q>} i 
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qu’il pourroit venir & s’en retour- ^ ^ 
ner en toute fùretë , 8c que perfbn- 
ne ne voudroit ni n'ofèroit l’ofFenlèr. ] ^ 
Le Duc fe repolant là-defliis fe ren- ; 
dit à la Cour avec (on train ordinaire, : 
où autrement il ne fèroit allé* que < 
bien accompagné. En même tems le ^ 
Secrétaire Cecil dit à la Reine (ju’elle \ 
étoit obligée par les conjonÛures , à 1 
ne pas laifler échapper cette occa- ; 
fion 5 mais à fe Icrvir ardiment de 
fon autorité, en failànt arrêter le Duc 1 
par fes Gardes , puis que tout autre . ■ 

n’olèroit rien entreprendre contre 
lui. Mais , ajouta-t-il , fi Vôtre Majefi 
té ne le fait pas a cette heure , elle efi 
en danger de perdre fa Couronne, La 
Reine fùivant ce confêil , fit mettre i 
!e Duc en prifon , dans un tems où 
il croyoit que toute l’Angleterre i 
ëtoit à fa dévotion , 8c à la fin elle lui 
fît trancher la tête. Il mourut fort ] 
dévotement dans la Réligion protef- j 
tante. • , 

Le retour de Mr. Jean Wood eut i 
encore une autre mite de conlè- i 
quence,car il fe tint une grande i ] 
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affemblée à Perth où le Régent vou- 
lut acculer le Secrétaire Lidington 
comme complice duJ)uc de Nor- 
folk, mais il avoir tant d’amis en c$ 
tems-là,qu on n’ofa rien attenter con-* 
tre lui. Ü fe tint pourtant depuis fur 
fès gardes, 8c fe retira chez le Comte 
d’Athol , où le Regent ne lailToit pas 
de lui écrire de tems en tems comme 
s’il eut encore été fon grand ami.Un 
jour le Regent étant à Sterling , il 
lui écrivit de s’y rendre pour fair# 
quelques dépêches pour la Cour 
d’Angleterre. Mais à peine y fut-il 
arrive,qu’un certain Capitaine nom- 
mé Crauford , pouffé par les Enne- 
mis de Lidington , l’acculà devant 
le Confeil privé, d’avoir trempé dans 
le meurtre du Roy défunt. Etant 
chargé d’im crime fi énorme , on eut 
affez de prétexte pour le mettre en 
prifon,auffi n’y manqua-t-on pasXa 
même choie arriva à Jaques Balfour, 
quoi qu’il ne s’yfiit nullement at- 
tendu. 

Milord de.Doun en avertit d’abord 
M. de la Grange , lui conlêillant de 

a.iij 
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fê tenir fur fès gardes , puis que le 
Régent étoit ré^folu de lui oter le 
Gouvernement du Château Sc de^ 
mettre le Laird de Drumwhafèl à fâ 
place. Mr. De la Grange avoir déjà 
reçu auparavant les inêmes avis du 
même endroitj& n eh avoir rien vou- 
lu croirejmais quand il aprit que Li- 
dington & Balfour étoient emprifon- 
nez,!! en conclut que le refte pourroic 
bien auflTi être vrai.ll auroit quitté le 
Gouvernement &c la Cour de bon 
cœur 5 mais l’amitié qu’il portoit au 
Secrétaire Lidington , Sc la parole 
qu’il avoir donnée à Balfour de le 
protéger , lui firent prendre d’autres 
mefures.il fà voit qu’on les pourfui- 
Voit injuftement , & qu’ils n’étoient 
^ criminels que parce qu’ils pofle- 
* doient des revenus 8c des charges 
qui étoient a la bienfeance de leurs' 
ennemis. Mr.Balfour fit d’abord fbu- 
. venir Mr.de la Grange, que ce n’avoit 
été que fur fà parole, qu’il s’étoit jette 
dans le parti des Seigneurs & du 
Regent,& que fans lui il ne fè feroic 
pas fié à mille papiers lignez Sc feel- 
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lez dans la meilleure forme du mo n- 
de. Ce qui obligea le Laird de la 
Grange d’envoyer un Gentilhomme 
vers leRegentjmais il s’excufa en di- 
fant,que le Cortfeil s’étoit fi fort ligué 
contre Lidington & contre Balfour, 
qu’il n’en étoit pas le Maître. Que 
c’étoic contre fà volonté qu’on les 
âvoit accufez de rAflaflinat du Roi. 
Qu’il lui en diroit davantage, quand 
il lui pourroit parler de bouche , &c 
qu’il le prioit de vouloir fufpendre 
jufques-là fon jugement.Neanmoins 
le Regent & fort Confèil étoient re- 
folus de paflêr outre, & en vouîoient 
à la vie de ces deux perlbnnes ; jufi* 
ques à ce que Monfieur de la Gran- 
ge s’y intereflâ de nouveau ' , difànt 
qu’on devoir donc pourfuivre de 
même Iç Comte de Mortbun & 
Archibald Duglas , & que s’ils vou- 
loient Ibûtenir leur. innocence , Mr. 
Duglas n’auroit qu’à fe battre con- 
tre lui, 6 c le Comte de Mortoun con- 
tre Milord Herreis pour décider cet- 
te affaire. Cela arrêta les Juges pour 
quelque tems» Le Regent fou tenant 

CL fiij 
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toûjours 5 que fon Confèil agi/îôït 
en cette affaire contre fôn intention > 
& qu’il vouloit faire trahfporter Ja- 
ques Balfour au Château de St. An- 
dré , & Lidington *à Edimdourg , 
pour y être en la garde de Mr. de la 
Grange. Le Rcgent le rendit effec- 
tivement à Edimbourg , & mena le 
Secrétaire Lidington avec lui , efpe- 
rant que ce fèroit le moyen d attirex 
Mr, de la Grange hors du Château j 
car on croyoit qu’il viendroit le len- 
demain prendre le Secrétaire, auquel 
cas , félon les avis que M. de la 
Grange en avoit,.on lauroit retenu 
jufques à ce que Drumwhafèl eût 
pris pofTefllon du Château , & apres 
cela on l’auroit renvoyé chez lui en 
lui conférant la Prebende de Pit- 
tenwen. 

Cependant le Comte de Mortoun 
avoir apofté quatre hommes à l’in- 
fû du Régent , pour le tuer , quand 
il entreroit dans le Palais, Avec 
tout cela Mr. de la Grange ne vou- 
loir encore rien croire au préjudice 
du Régent , ôc s’imaginoit que 
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fbn.naturel facile & doux fè laiflbit 
emporter à la violence Sc à l’impor- 
tunité des Coniêillers , qu’il avoit 
auprès de lui, de forte qu’ayant apris 
qu’on vouloit mener Lidington à 
Tantalloun,il (brtit du Château avec 
une Compagnie de foldats , & le 
tira des mains de ceux , qui le dé- 
voient garder, le menant avec lui 
dans le Chàteau.C4r s’il ejl vr^i, dit-il 
en lui même,^«^ le mauvais traitement 
quon fait au Secrétaire Lidington, déplaît 
au Régent, il fera bien-aife de le voir hort 
des mains de fis Ennemis fans qu’il y ait 
aucune part. Mais fi ce que le Regent dit 
n’ ejl pas vrai , & qu il s’entende avec les 
ennemis de Lidington , il lèvera le mafquc 
a cette nouvelle, & on verra quelles me- 
jures il faudra prendre avec lui j du moins 
fera-t-il bon. alors d’avoir fauvé U vie À 
un ami. 

Le Regent & les Confeillers 
ayant apris que M.de la Grange avdit: 
fauvé Lidington , en furent fort al— 
larmez, parce qu’ils ne doutoient 
point,que toute leur intrigue n’en fût. 
découverte. Pans cet embarras il. 

Q^v 
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fut refolu , que le Regenc cacheroit 
fon relTentiment, jufqü’à une meil- 
leure occafion, & qu’il iroit le lènde- 
fnain au Château. Car il s’ofoit bien 
fier à M. de la Grange, quoi que M. 
de la Grange ne voulut plus le fier à 
lui.A leur entrevuë le Regent parla 
d’une maniéré plus douce , qu’il n’a-* 
voit accoutumé de faire ^ ce qui 
augmenta la défiance de M. de la 
Grange, 

Après cela on délibéra fur les 
moyens de l’atrapper, de on lui dref^. 
fâ de tems en tems des piégés j mais 
comme il fut averti de tous leurs 
deffeins , il le tint foigneulèmcnt fuir 
les gardes. Ainfi le Regent perdit 
tous les jours quelques-uns de lès. 
meilleurs amis, & augmenta en mê- , 
me tems le nombre de lès ennemis^ 
Entr’autres le Duc de Chatelleraulc >, 
qui avoit fait là paix avec lui par 
Têntremilè de Milord Herreis , étanr 
venu à Edinbourg lur la parole du: 
Regent , accompagné du Lord Her- 
reis 5 pour alTifter au Conlèil du Re- 
gent, & pour délibérer lùr les moyens. 
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de mettre le Royaume en repos^ainfî 
qu’on avoit defiré d’eux, avoient été 
menez tous deux en ^prifon dans 
le Château, M. de la Grange , qui 
trouvôit ce procédé fort irrégulier Sc 
injufte , en témoigna quelque chofè 
à M. Jean Wood, à quoi celui-ci ré- 
pondit 5 je m'étonne que vous vous fa- 
chiezj de fi peu de chofè. Car quel bonheur 
pouvons-nous efperer du Relent ,fit ce n'efi 
par la ruine de femblables gens ? je corn- 
prens le myfiére » répliqua la Grange , 
& j'aprens jufqu'ou va vôtre fionnêtetê. 
Je ne vois parmi vous autres que de 
l' envie ide l'avarice, & de C ambition , & 
par ces belles qualités. , vous ruinerex, 
le Regent & tout le Pays. Cela arriva 
long-tems , avant que le Secrétaire 
Lidington fut empriîbnné , cette 
franchife de M. de la Grange lui 
atfira la haine de toute cette méchan- 
te fbeieté. AulTi non feulement dans 
cette occafion , mais dans toutes les 
autres il avoit accoutumé de détc- 
fter publiquement leurs infâmes 
pratiques. Le Secrétaire Lidington 
en écoit haï pour la même raifon i- 

Q^vj 
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6c parce qu’il avoir plus d’efprit 
qu’eux , ils croyoient avoir plus de 
raifon de le hair. L’emprifbnnement 
du Duc de Châtellcrault 6c dé Mi« 
lord Herreis fit beaucoup d’enne- 
mis au Regent , qui conlpiroient 
d’autant plus hardiment contre 
lui 5 qu’ils le voyoient fi facile 6c flî 
promt à fe défaire de fes meilleurs 
amis. 

C’étoit une chofc pitoyable de 
voir ce bon Régent , qui étoit natu- 
rellement porté au bien fi mal gou- 
verné par ceux , qui étoient autour 
de lui , qu’on le voyoit courir à 
grands pas à fa propre perte, fbn mal- 
heur étoit d’aimer trop les flateurs,8c 
de ne pouvoir fouffrir fes meilleurs 
amis, qutend ils lui difoientla vérité; 
ce qui fit juger à bien des gens, qu’il 
étoit prés de fa ruine,6c ce qui me*fit 
longer en même tems aux moyens 
de la prévenir. 

Je fàvois que le Régent étoit prin- 
cipalement en peine de l’cnlevement 
du Secrétaire Lidington , 6c qije 
la jufle méfiance de Monfieur de 
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la Grange encourageoit fcs enne- 
mis à confpirer contre lui. Je 1& 
priay donc de iè Ibuvenir de tou- 
tes les fourberies - mauvais tours 
• ' qui avoient été pratiquez de tems 
en tems far quelques uns de ceux 
qui croient autour de lui. Com- 
bien de fois il s en étoit fâché lui- 
même, & combien de bons amis 
il avoit perdus par la conduite in- 
fuportablc de ces gens - là. Qu’iî 
êtoit aifé de juger par- là que fon. 
autorité en êtoit diminuée, ôc que 
la fierté de les ennemis en êtoit ac- 
cmë. Qu’il êtoit à ' craindre que fés. 
envieux le voyant privé de fès 
meilleurs &c. plus confidérables 
amis , n’en priilènc à la fin la har- 
diefle d’attenter quelque chofè con- 
tre lui - même. Si vous y voulez» 
medier , ajoutai - je , jo croi que ce que. 
vous pouvez faire de mieux y eft d'exH 
1er Lidington en France fous cautiorr, 

I de vingt-mille livres Sterling , qiCil fe* 
ra obligé de payer s il revient en Fcojfe^ 
U laiffera en même tems fon fils pour 
âge 3 qu'il ne troublera point le repos» 
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du pais , & pour ce qui eji de Monfieur 
Balfour , vous le bannirex, de la mente 
maniéré , ou vous le remettrez^ en li- 
berté ,fi vous le tromex^ a propos. Etant 
delivre de ces deux perfonnes , vous prû- 
poferex, a Monfieur de la Grange de re- 
mettre le gouvernement du Château d'E- 
dinbourg entre les mains de celui qtCil 
voudra recommander lui - meme. Alors 
le monde verra que tout le Eays eft à 
vôtre dévotion. Vos amis ébranlez, fi 
rajfureront & vos ennemis perdront 
tout a la fois & le prétexte & le coura- 
ge de fi liguer contre vous. Il répondit , 
qu’il ne vouloit point de mal à Li- 
dington , &: qu ainfi il n’y avoic 
point de nécefîité de le bannir : 
qu’il remettroit Jaques Balfour en 
liberté , &: qu’il avoit trop d’obliga- 
tion à Monfieur de la Grange , 6c 
trop de preuves de là fidelité , pour 
fe méfier de lui , ou pour lui'ôter 
fbn gouvernement , 8c qu’il y (bn- 
geoit fi peu 3 que s’il n’avoit pas dé- 
jà ce gouvernement , il le lui donne- 
roit encore préférablement à. tout 
autre* . .. 
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La raifbn qui m’obligea de pro- 
pofer la liberté de Balfour, .&'le 
banniflememenc de Lidington , êtoic 
que le premier avoit déjà gagné fcs 
binerais par de groflês femmes , 6c 
qu’il avoit arrêté par là leur furie^ 
Au lieu que Lidington n’en avoir 
lâen voulu faire , quoi que Bal- 
four lui eût eonfcillé de fuivre fbn 
exemple. 

Le Régent ayant alTuré qu’il ne 
fê déhoit ni' de la Grange ni de Li- 
dington > il le rendit au château lui- 
même , 8c conféra familièrement 
avec eux fur toutes fortes d’affai- 
res , leur rappellant en la mémoi- 
re leur fortune paflee , 8c les pé- 
rils qu’ils avoient courus enfom- 
ble > tant il avoit apris l’art de - 
feindre. Neanmoins là contrainte* 
qu’il faifoit en cela à fon naturel 3 
B€ pouvoir pas échaper aux yeux 
de ceux qui l’avoient connu de- 
puis fl long - tems , 8c qui avoient; 
été les plus grands inftrumens 8c 
apuis de fa fortune , l’un par là. 
prudence 3 8c l’autre par fa biayour^ 
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re. Le Régent s étant privé lui-mê-„ 

me de ces deux apuis , on poùvoit 

dire de lui avec vérité , qu’il avoit 

fait tout ce qu’un homme d’cfprit 

pouvoit faire, pour avancer fa, propfp 

chute. 

Il avoit été au commencement 
d’un naturel doux & honnête , 
plein de beaux (èntiments , bon , 
îàge , & vigoureux : car en fa jeu- 
nefle il avoit eu le bonheur de n’a- 
voir auprès de lui que desj gens 
d’efprit & de bien. Lors qu’il par- 
vint à un âge plus mûr , les trou- 
bles quiitoient alors dans le Ro- 
yaume 5 obligcoient les gens de bien 
de penfer à lui , parce qu’on fàvoit 
qu’il êtoit bien élevé , & qu’on avoit 
grande opinion de fa pieté 8c de- 
fes bonnes mœurs.. Mais étant de- 
venu Regent , il fè vit afllegé des 
flatteurs de tous cotez , 8c ie laiA- 
fa enfler d’une vaine & fotte gloi- 
re , fès anciens amis qui lui vou- 
loient dire quelquefois la vérité,, 
fè rendoient odieux par-là , de for- 
te quilfembloit être devenu lourd 

t 
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à toute aujcre chofe > qu a ' ce qui 
pouvoir flater fa. vanité. Je lui di- 
lois quelquefois , qu’il, reflem- 
bloit à un homme qui joüe à la 
paume & qui ne fachant pas le 
jeu 5 court inceflamment après la ba- 
ie àns latteindre , au lieu qu’un 
bon joüeur en lâchant juger , la relè- 
ve à coup lur lâns peine, parce 
qu’il ne fait nul pas qui ne foit à 
propos. 

C’eft qu’il le donnoit ordinaire- 
ment beaucoup de peine > pour 
peu d'elTet. Ayant ête averti aflèz 
Ibuvcnt de la conlpiration qui fe 
tramoit contre lui , il n’cn voulut 
rien croire ; parce que Ces favoris 
ne lui parloient que de choies agréa- 
bles , & lui failoient accroire que 
fon gouvernement êtoit le plus 
heureux du monde. Il fe laifla donc 
li bien endormir à toutes ces ca- 
joleries , qu’il ne pouvoir plus ou- 
vrir ni les yeux ni les oreilles aux 
prèlages , que lui annonçoient là 
mal-neureufe''deftinée. C’eft ce qui 
encouragea un certain homme de 
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Bodwelhoug , nommé , . . . . Ha- 
milton J à l’attendre fur fôn paf- 
làge de J^itgotw , & à lui tirer un 
coup de fuul 5 dont il mourut la 
nuit d’après. Ses Conlèillers & Do- 
meftiques êtoient avertis , de mê- 
me que lui , de cette entrepri- 
fè 3 & fàvoient auparavant qui en 
ctoit l’auteur , en quel lieu , &c en 
quel tems elle fè devoit executer* 
Et neanmoins tous ces bons amis 
du Régent s’en mettoient fi peu 
en peine , qu’ils ne vouloienc pas 
feulement chercher la maifon , ou 
l’embufcâde êtoit dreifée. 
laiflercnt ils échaper celui ,/ qui 
avoir fait le coup. C’cft pour de 
tels amis que le Régent avoit eû 
l’honnêteté & la complailèncc de fâ>- 
crifier Ibn crédit , Ion honneur , 
fa vie. 

Ce bon Régent ( car il meritoit 
ce nom ) me prioit (ôuvent de lui 
remettre dans l’elprit quelques lèn- 
tences de Salomon. Entr’autres il 
fë plailbit fort aux fuivantes , 
qtiun fefant joug a été mis fur la 
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enfants d'Adam , depuis le jour quils 
fortent du ventre de leur mere , juf 
qu'au jour de leur fepulture , où ils 
rentrent dans la mere commune de tous». 
Que celui qui s'habille de pourpre & 
qui porte une Couronne en eft attjfi peu 
difpensé que celui qui ne fi couvre que 
de toile» Qu'il n'y a dans la vie des 
hommes que de ^ l' inquiétude , de U 
d aintâ , & de la niéfance , & que nos 
chagrins ne finijfint que par la mort» 
Que chacun doit prendre garde a fis 
affaires lui~meme. il y a des gens qui 
rte voyent , que par les yeux d'autri , & 
qui n'entendent que par les oreilles dû 
leurs prétendus amis. Que ceux-la mar- 
chent comme dans les ténèbres & ne 
peuvent Ijamais bien difierner les chofis» 

. Qu ils font ordinairement les dupes de 
leurs Confeillers , & qu'ils ne paroifi 
fent hre maîtres , que pour devenir efi 
claves des pajfwns déréglées de leurs Mi^ 
nijlres. Le meme Salamon dit , qua 
caufi des excès & des injufltces de ces 
fortes de Miniftres , un Etat change fou-* 
vent de Maître. Et dans un autre lieu , 
que le fitge prévoit le mal & l'êyite , au 
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lieu que tinfenfé s' objîine & s attire du 
malheur. Que la fageffe & la prévoyant 
'te rie viennent que de Dieu , qui fait tom-* 
ber dans terreur & dans t aveuglement 
ceux qdil veut châtier de leurs crimes^ 
Que le fol croit facilement toutes chofès 
& que fin efprit ne fe nourrit que de fi~ 
lies. Qm le fage examine tout avant qu$ 
de s engager en quelque démarché , é* 
qu il\lui efi aifé de diftinguer ceux , qut 
ne font bons confeillers que pour eux- 
memes , d'avec ceux qui ne donnent que 
des avis defintereffizj. C’eft pourquoi 
la fagefle dit , chez le même Salo- 
mon j Je marche avec prévoyance , & 
je m'étudie a conmître le cmr de ceux 
qui me confiaient . Comme fi elle you- 
loit dire j je ne me biffe pas du- 
per par des ftatcurs, ni ne les éle- 
vé pas au préjudice des perfbnnes 
fincéres & fidèles , comme le font 
ordinairement 1er Princes foibles, 
qui ne fe règlent pas fur le con- 
feil d’Ifocrate , qui dit que les Sou- 
verains doivent prendre pour leurs meih 
leurs amis ceux qui leur parlent fran- 
chement y pourvu que ce foit dvec refpect 
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& fiumijfion. Plutarque conleille à 
Trajan j de ne pas tant famé l'avis de 
ceux , qtCil aime , que de ceux dont il 
eft aimé, Theopompe répondit à ce- 
lui J qui vouloir lavoir de lui , ce 
qu’il falloir faire pour bien gouver- 
ner , permettez^ aux gens de bien de 
vous dire la vérité. Tel Maître, tel 
fêrviteur , & ft ceux-ci ne valent 
pas grand.’ choie , le blâme en re- 
jaillit furie Prince. Je m’émanci- 
pai quelquefois à dire franchement 
au Regent , que lès flatteurs le 
gâtoient , & le rendoient fourd aux 
confeils de lès vrais amis. Qii’il 
êtoit très- difficile de remettre dans 
le bon chemin un homme qui lè 
plait dans fcs propres penlees. Qu’il 
ne lè falloir pas lailTer éblouir par 
l’éclat de là gloire , parce que l’or- 
gueil & la prelbmtion conduilbient 
les gens à leur perte. Qu’il vau- 
droit donc mieux fuivre l’avis de 
lès aticiens amis \ 8c qu’il s’en trou- 
* ' vcroit 'l^ien. Qu’il n’avoit qu’à lè 
reprefenèer à lui - même combien 
il avoit perdu de fon crédit ? 8c 
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5^1 MEMOIRES f 
combien Tes affaires êtoient e^inpi-' 
rées , depuis qu’il n’avoit voului 
ccourer que des flateurs , qui fè 
{bucioient peu de iês affaires , pour- 
vu qu ils ffilent les leurs. Une fois 
je lui dis -, je vous ai remontré en re- 
venant de Dumfiies , en quel danger 
êtoit votre hat & votre perfinne 5 
mais vous ne vous en etes guère mis eu 
peine. Cependant il me feuible que le pe- g 
f il devient plus grand de jour en jour 3 ^ 
& fi vous ny remediexj de bonne heure » jj 
en vous fervant des moyens 3 que je vousV 
ai propofez , , é’efl fait de vous, Cefi pour-' 
quoi fongez, y féïieufimem , & prenez, en* 
bonne part les avis d’un homme , qui , 
vous a donné des preuves de fa fidelité j ; 
dans le tems mhne 3 oh il fembloit que 
vos amis & votre fortune vous eujfent 
abandonné egalement. Mais fitr tout / 
priez. Dieu , qu il rûgle, vôtre conduis 
te 3 comme je îen prie de bon cœur"^ 
pour vous, f. 

Je lui alleguois de tems en tems-j 
ces lottes de lêntences , & il le pre- J 
noit en meilleure part venant del 
moi, que 'û le plus grand Philolbphc j 
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du monde lui eût voulu donner des 
inftrudions. Audi vouloit-il que je 
fiffe un recuëil de ces palTages de 
la fainte Ecriture , qu’il êtoic refolii 
de porter toûjours avec lui ; mais il 
fut aflafllné avant que je le pûfle 
achever. 



* tin du premier 
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